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H.  DE  BALZAC. 

Dans  le?  Employés  ou  la  Fenune  supérieure,  Balzac  avait  déposé  le  germe  de  la  dé- 
licieuse peinture  de  mœurs  qui,  sons  le  titre  de  les  petits  Riyurgeois,  présente  d'une, 
manière  si  gaie  et  si  exacte  un  des  aspects  de  la  vie  parisienne.  Comprenant  que  la 
profondeur  de  l'observation  et  la  vérité  des  caractères  ne  constituent  pas  tout  k- 
mérite  d'un  roman,  l'auteur  a  eu  soin  d'introduire,  dans  celui  que  nous  recomman- 
dons à  l'intérêt  du  lecteur,  une  dose  d'intérêt  dramatique  que  Corentic,  le  terrible 
homme  de  police,  <VUne  ténébreuse  A  ffaire  et  de  Splendeurs  et  Misères  des  Courtisanes, 
ne  pouvait  manquer  d'y  porter  avec  lui.  La  figure  de  Tartufe,  refaite  selon  les  moeurs 
de  notre  époque  et  jetée  au  milieu  de  toutes  les  petites  passions  de  la  bourgeoisie, 
crée  avec  elle  le  contraste  le  plus  saisissant.  Tout  en  y  montrant,  dans  un  piquant 
relief  les  ridicules  de  la  petite  classe  moyenne,  Balzac  n'a  pas  manqué  pour 
elle  de  iustice ,  et  il  a  dit  aussi  ses  côtés  dignes  et  élevés.  La  moralité,  dont  on  a 
quelquefois  regretté  l'absence  dans  certaines  de  ses  œuvres,  n'est  pas  ici  moins 
lavonnantft  que  dans  César  Birotteau  :  c'est  une  peinture  vraie,  sans  amertume,  et 
malgré  une  légère  couche  de  burlesque  dont  elle  a  dû  par  moment  être  affublée, 
l'honnêteté,  dans  ce  livre  plein  de  cœur,  finit  par  rester  maîtresse  du  champ  de 
bataille.  La  grandeur  de  la  vie  privée,  le  parfum  doux  et  vivifiant  que  répandent 
autour  d'eux  les  sentiments  de  famille,  finissent  par  y  dominer  toutes  les  émana- 
tions fétides  et  insalubres  qu'exhalent  les  bas-fonds  sociaux  où  l'auteur  devait  être 
entraîné  par  son  sujet,  s'il  voulait  faire  un  tableau  complet.  Jamais  il  n'a  peint 
l'amour  avec  plus  de  fraîcheur  et  de  pureté;  jamais  il  n'a  été  plus  gai  sans  cesser 
d'être  dramatique  ;  jamais  il  n'a  observé  plus  finement,  sans  que  sa  plume  eût  1  air 
d'un  scalpel  et  sans  que  son  étude  de  mœurs  ressemblât  à  une  autopsie. 


LES  CHEVâLIEP.S  ERRâUTS 

ROJtAN    HISTORIQUE 

PAR 

OCTAVE  FÉRÉ  ET  D.A.1>.  S.^JNT-YVES. 

'^e  livre,  dès  l'apparition  de  ses  premiers  chapitres  dans  la  presse  parisienne,  a 
conquis  l'attention  et  l'importance  qui  ne  s'attachent  jamais  qu'à  des  œuvres  hors 
ligne.  Cet  intérêt  ne  s'est  bientôt  plus  concentré  dans  le  monde  littéraire  français, 
deux  volumes  n'étaient  pas  parus  que  les  organes  les  plus  considérables  de  l'étranger 
le  signalaient,  et  la  repro 'uction  s'en  emparait  jusqu'en  Russie.  Il  ne  sagit  pas,  en 
effet,  d'un  roman  vulgaire;  les  auteurs,  depuis  longtemps  connus  Pt  aimés  du  public, 
ont  réussi  tout  en  restant  fidèles  à  l'histoire,  dans  une  de  ses  périodes  d'ailleurs  les 
plus  attrayantes,  à  donner  carrière  à  leur  imagination,  à  leurs  inspirations,  par  la 
peinture  de  scènes  toujours  variées.  En  même  temps  qu'ils  répandaient  sur  leurs  prin- 
cipaux personnages,  tm  intérêt  plein  de  cœur  et  de  sen-ihilité  vraie,  ils  semaient  a 
profusion  les  scènes  de  la  plus  franche  gaîté.  On  trouve  dans  ce  livre  tout  à  la  fois, 
des  épisodes  qui  donnent  le  frisson,  qui  amènent  des  larmes  et  des  péripéties  diver- 
tissantes. Tout  cela  exprimé  dans  un  style  facile  et  attachant,  d'un  goût  irrépro- 
chable. 


CHAPITRR  PREMIER 


A 


^A 


Une  nouvelle  vue  de  Phcllion, 


Entre  les  deux  parties  de  ce  récit,  un 
événement  immense  s'était  accompli 
dans  la  vie  de  Phellion. 
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Il  n'est  personne  qui  n'ai!  ouï  parler 
(les  nialhours  de  l'Odéon,  ce  fatal  théâ- 
tre qui,  pendant  des  aniues,  dévora  tous 
SCS  directeurs.  A  tort  ou  à  raison,  Je 
quartier  dans  lequel  est  située  celte  im- 
p05Sii:);lité  dramatique  reste  convaincu 
qu'elle  intéresse  à  un  haut  deg^ré  sa  pos- 
térité, et  plus  d'une  fois  le  maire  et  Us 
sommités  de  l'arrondissement  ont  été 
vus,  avec  un  couraiïo  qui  les  hojiore,  se 
livrant  aux  combinaisons  les  plus  déses- 
pérées pour  galvaniser  le  cadavre. 

Toucher  aux  choses  de  théâtre  est  une 
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des  ambitions  éternellement  vivantes  de 
la  petite  bourgeoisie. 


Toujours,  donc,  les  sauveurs  successifs 
de  rOdéon  se  soui  trouvés  maij;nifi(]ue- 
menf  récompensés,  qjiand  on  leur  don- 
nait un  semblant  de  part  dans  l'admiuis- 
tration  de  l'entreprise. 


C'est  dans  une  combinaison  de  cette 
espèce  que  Minard,  en  sa  qualité  de 
maire  du  onzième  arrondissement,  avait 
clé  appelé  à  la  présidence  du  comité  de 
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lecture,  avec  la  facuUé  de  s'adjoindre 
pour  assesseurs  un  certain  nombre  de 
notables  du  quartier  Latin  laissés  à  son 
choix. 


On  ne  tardera  pas  à  savoir  au  juste  où 
en  était  la  réalisation  des  projets  de  La 
Peyrade  sur  la  dot  de  Céleste. 


Disons,  quant  à  présent,  que  ces  pro- 
jets, en  approchant  de  leur  maturité, 
avaient  reçu  un  ébruilement  inévitable, 
et  comme  en  cet  état  ils  sembltient  don- 
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ner  aussi  bien  l'exclusion  à  la  candida- 
ture de  Minard,  l'avocat,  qu'à  celle  de 
Félix,  le  professeur,  les  préventions  ma- 
nifestées à  une  autre  époque  par  Minard 
père  conLi'e  le  vieux  Phellion  s'étaient 
transformées  en  une  disposition  non 
équivoque  à  une  entente  cordiale  ;  il  n'y 
a  rien  qui  relie  et  qui  apprivoise  conuiie 
le  sentiment  d'un  échec  éprouvé  en  com- 
mun. 


Jugé  sans  le  mauvais  œil  de  la  rivalité 


paternelle,  Phellion  devenait  pour  Mi- 
nard un  Romain  de  l'intégrité  la  plus 
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incorruptible,  el  un  homme  dont  les  pe- 
tits traités  avaient  été  adoptés  par  l'Uni- 
versité ,  c'esl-k-dire  une  intelligence 
saine  et  éprouvée. 

Lors  donc  que  pour  monsieur  le  maire 
il  avait  été  question  de  composer  le  per- 
sonnel de  la  douane  dramatique  dont  il 
devenait  le  chef,  immédiatement,  il  avait 
pensé  à  Phellion  ;  el  pour  ce  grand  ci- 
toyen, le  jour  où  une  place  lui  était  of- 
ferte dans  ce  tribunal  auguste,  il  lui 
avait  semblé  qu'une  couronne  d'or  ve- 
nait se  poser  sur  son  front. 
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Oii  comprend  que  ce  n'élait  pas  à  la 
lé^ière  et  sans  s'être  profondément  re- 
cueilli, qu'un  homme  de  la  solennité  de 
Phellion  avait  accepté  la  sainte  et  haute 
mission  qui  venait  s'offrir  à  lui. 


Il  s'était  dit  qu'il  allait    exercer  une 
magistrature,  un  sacerdoce  : 


—  Ju^or  des  hommes,  avait-il  ré- 
pondu à  Minard,  qui  s'étonnait  (!e  sa  lon- 
gue hésitation,  c'est  déjà  une  lâche  ef- 
frayante, mais  juger   des  intelligences, 
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qui  peut  se  croire  à  la  hauteur  d'un  pa- 
reil mandat! 


Cette  fois  encore,  la  famille,  cet  écueil 
de  toutes  les  résolutions  fortes,  avait  es- 
sayé d'entreprendre  sur  le  domaine  de  sa 
conscience,  et  la  considération  des  loges 
et  entrées  dont  le  futur  membre  du  co- 
mité disposerait  en  laveur  des  siens  avait 
excité  dans  son  entourage  une  fermen- 
tation si  ardente,  que  la  liberté  de  sa  dé- 
termination s'en  élait  vue  un  moment 
inquiëlpe. 
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Mais  malheureuseraent  Brutus  avait 
pu  se  décider  dans  le  sens  où  le  poussait 
une  vérilable  émeute  de  toute  la  tribu 
[)hellonnieniie  ;  sur  l'observation  de 
Barniol,  son  genîre,  et  aussi  d'après  son 
inspiration  personnelle,  il  s'était  per- 
suadé que  par  ses  voles  toujours  acquis 
aux  œuvres  d'une  moralité  irréprochable, 
et  par  son  dessein  bien  arrêté  de  barrer 
le  chemin  à  toute  pièce  où  la  mère  de  fa- 
mille ne  pourrait  pas  conduire  sa  fille,  il 
était  appelé  à  rendre  aux  mœurs  et  à 
l'ordre  public  les  services  les  plus  si- 
gnalés. 
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Phellion,  pour  nous  servir  de  son  ex- 
pression, était  donc  devenu  membre  de 
ïaréofjacjc  présidé  par  Minard,  et,  tou- 
jours pour  parler  comme  lui,  il  soriaii 
d'exercer  ces  fonctions  aussi  intéressantes 
que  délicates  quand  eut  lieu  la  con\ersa- 
liou  que  nous  allons  redire;  nécessaire  à 
l'inlelli^^ence  des  événemenis  uUérieurs 
de  cette  histoire,  el  de  plus  niellant  dans 
tout  son  relief  l'instinct  envieux  qui  est 
l'un  des  traits  les  [)!us  saillants  du  carac- 
ière  bourgeois,  celle  conversation  avait 
indispensablement  sa  place  indiquée 
ici. 
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La  séance  Ju  comilc  avait  été  extrê- 
memenl  orageuse. 


A  l'occasion  d'une  Iragédie  ayanl  pour 
titre  :  la  Mort  d'Hercule,  la  nuance  clas- 
sique et  la  nuance  romantique,  que  mon- 
sieur le  maire  avait  eu  soiu  de  balancer 
daus  la  composition  du  comité,  s'élaienl 
vues  sur  le  piuntde  se  prendre  aux  che- 
veux. 


Par  deux  fois  Ptiellion  avait  demandé 
la  parole,  et  l'on  s'était   étonné  de  la 
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qnanlité  de  niélapbores  que  peut  conte- 
nir le  discours  d'un  chef  de  balaillon  de 
la  garde  nationale  quand  ses  convictions 
littéraires  sont  mises  en  péril. 


A  la  suite  du  voie»  la  victoire  restée 
aux  opinions  dont  Pheiiion  avait  élé  l'é- 
loquent organe,  en  descendant  avec  Mi- 
nard  l'escalier  du  théâtre  : 


—  Nous  avons  fait,  dit-il,  aujourd'hui 
de  bonne  besogne  !  Celte  Mort  d'ilercule 
m'a  loul  a  fait  rappelé  la  Mort  d'Hector 
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de  feu  Luce  de  Lancival  ;  l'ouvrage  que 
nous  venons  de  recevoir  est  émail  lé  de 
vers  sublimes. 

—  Oui,  dit  Minani,  c'est  versifié  avec 
goût  ;  il  y  ff  de  fort  belles  sentences,  et  je 
mets,  je  vous  l'avoue,  cette  litléralure 
quelque  peu  au-dessus  des  anagrammes 
de  messire  Colleville. 


—  Oh  !  dit  Phellion,  le§  anagrammes 


de  Colleville  sont  de  simples  jeux  d'es- 
prit qui  n'ont  rien  (ie  commun  avec  les 
sévères  accents  de  Melpomène. 
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—  Eh  bien!  moi,  reprit  Minard,  je 
puis  vous  affirmer  qu'il  attache  une  ex- 
trême imporlance  à  ces  bêtises,  et  à  pro- 
pos de  beaucoup  d'autres  choses,  mon- 
sieur le  musicien  s'en  fait  beaucoup  ac- 
croire Du  reste,  depuis  leur  émigration 
dans  le  quartier  de  la  Madeleine,  m'est 
avis  que  non-seulement  le  sieur  Colle- 
ville,  mais  sa  femme,  sa  fille,  les  Thuil- 
lier  et  toute  la  coterie,  ont  pris  des  airs 
d'importance  assez  difficiles  à  justifier. 

—  Que  voulez-Vous,  dit  Phellion,  il 
faut  avoir  une  tête  bien  forte  pour  sup- 
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porter  les  étourdissanles  fumées  de  l'o- 
pulence; nos  amis  sont  devenus  très  ri- 
ches par  l'acquisition  de  cet  immeuble 
qu'ils  se  sont  décidés  à  aller  habiter;  on 
doit  leur  passer  un  premier  moment  d'i- 
vresse ;  du  reste,  le  dîner  qu'ils  nous 
donnèrent  hier  pour  la  plantation  de  la 
crémaillière  était  vraiment  aussi  bien 
ordonné  que  succulent. 

—  Moi  aussi,  dit  Minard,  je  puis  me 
flatter  d'avoir  eu  chez  moi  quelques  dî- 
ners assez  remarquables  auxquels  des 

hommes  très  haul  pîac's  daos  le  gou- 
\  2 
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vernemont  ne  dédaignaient  pas  d'assis- 
ter ;  mais  je  ne  me  suis  pas  pour  cela  en- 
flé outre  mesure,  et  tel  on  m'avait  connu, 
lel'je  suis  demeuré. 


--  Vous,  monsieur  le  maire,  vous  êtes 
dès  longtemps  coutumier  de  la  belle 
existence  (jue  vous  vous  êtes  faite  par 
votre  iiaule  capacité  commerciale  :  au 
contraire,  nos  amis,  passagers  d'hier  sur 
le  riant  vaisseau  de  la  fortune,  n'y  ont 
pas  encore,  comme  on  dit,  le  pied  ma- 
rin. 
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El  afin  do  couper  court  a  une  conver- 
salioii  ou  Phellion  Irouvait  que  nion- 
sieur  le  maire  dcvenail  hiei!  aiusiùjuc^  il 
cul  i'air  de  vouloir  iwenilrc  con^é  de  lui  : 
pour  rc^^agîier  leur  do  i;icile  respectif  ils 
De  suiviiienl  pas  le  même  chemin. 


—  Vous  traversez  le  Luxembourg?  de- 
manda Minard  ne  se  laissant  pas  fausser 
compaftMue. 


—  Je  le  traverse,  mais  je  m'y  arrête,  pas 
J'ai  donné  rendez-vous  a  madame  Phel- 
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lion  à  rexliémité  de  la  grande  ailéi',  où 
elle  doil  rn'atlondre  avec  les  pelils  Bar- 
niol. 


—  Eli  l'icn  !  (iil  Minard,  j'aurai  le  plai- 
sir de  saluer  madame  Phellion,  el  en 
même  lemj)S  je  prendrai  un  peu  l'air, 
car  on  a  beau  entendre  de  belles  choses, 
la  télé  se  fatigue  au  métier  que  nous  ve- 
nons de  faire. 


Minard  |a\ait  bieri  senti  (jue  Phellion 
ne  donnait  pas  volontiers  la  réplique  à 
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ses  aperçus  un   peu  aigres  touchant  le 
nouvel  élablissemenl  des  Tliuillier. 


Il  n'essaya  donc  pas  de  reprendre  avec 
lui  ce  sujet  ;  mais  quand  il  eut  maiame 
Pliellion  pour  interlocutrice,  bien  sûr 
que  ses  mauvaiselés  (rouveraient  plus 
d'écho  : 


—  Eh  bien  î  belle  dame,  dit-il,  le  dîner 
d'hier,  que  vous  en  semble? 


Il  était  fort  beau,  n'pondil  madame 
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Phellion,  et  dès  le  potage  a  la  bisque,  je 
m'aperçus   que   quelque    grand  faiseur 
comme  Chevet  avait  remplacé  la  cuisi- 
nière du  crû.  Mais  cela  manquait   de 
gaîté;  ce  n'était  pas  la  cordialité  de  nos 
peliles  réunions  du  quartier   Latin.   Et 
puis  u^iTez-vous  pas  trouvé  comme  moi 
que  ni  madame,  ni  mademoiselle  ThuiU 
lier,  ne  paraissent  être  les  maîtresses  de 
la  maison.  Moi,  j'avais  fini  par  me  croire 
chez  madame...  comment  dites-vous  son 
nom  ?  Je  n'ai  pas  pu  encore  me  le  mettre 
dans  la  mémoire. 

—  Torna,  comtesse  de  Godollo,  dit 
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Thulllier   en    irilervenant.   Le    nom  est 
pourlani  des  plus  eiiphoiiiquos. 


—  Euphonique  tant  que  tu  voudras, 
mon  ami,  mais  moi,  ça  ne  me  fait  pas 
l'effet  d'un  nom. 


—  C'est  un  nom  magyar,  ou,  pour  par- 
ler plus  vulgairement,  un  nom  hongrois. 
Noire  nom  à  nous,  si  on  voulait  le  chi- 
caner, on  pourrait  dire  qu'il  a  l'air  d'un 
emprunt  fait  à  la  langue  grecque. 
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—   C'est  possible,  mais  nous,    nous 
avons  l'avanlage  d'êlre   connus,   non- 
seulemeni  clans  noire  quartier,  mais  clans 
tout  le  monde  enseignant  oîi  nous  som- 
mes parvenus  à  conquérir  une  position 
honorable,  tandis   que  cette   comtesse 
hongroise,  qui  fait  la  pluie  et  le  beau 
emps  dans  la  maison  Thuillier,  d'où  cela 
sort-il  ?  Comment,  surtout  avec  ses  ma- 
nières de  grande  dame,  car  on  ne  peut 
lui  refuser  cela,  elle  a  l'air  très  distingué, 
celte  femme  a-t-elle  été  s'amouracher  de 
Brigille  qui,  entre  nous,  a  gardé  le  goût 
du  terroir  et  sent  sa  ûllc  de  concierge  k 
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donuer  des  nausées?  Moi!  vois-lu,  je 
crois  que  celte  amie  si  dévouée  est  une 


intriguante,  elle  flaire  la  de  la  iortune  et 


ménage  pour  plus  lard  une  petite  exploi- 
tation. 


—  Ah  ça  !  dit  ftlinard,  vous  êtes  donc 
encore  à  connaître  le  point  de  départ  de 
la  relation  de  madame  la  comtesse  de 
Godollo  avec  les  Thuillier? 


—  C'est  une  de  leurs  locataires  qui  oc- 
cupe au-dessous  d'eux  l'entresol. 
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—  Très  bieji,  mai»  il  y  a  quelque  chose 
de  pins  nuancé.  Zélie,  ma  femme,  lien 
ça  de  Joséphine,  qui  dans  le  temps  aurai 
bien  voulu  entrer   à    notre  service  ;  la 
chose  ne  s'est  pas  arrangée  parce  que 
notre  Françoise,  qui,  pour  se  marier, 
avait  eu  l'idée  de  nous  quitter,  a  fini  par 
changer  d'avis.  Sachez  donc,  belle  dame, 
que  c'est  exclusivement   a   madame  de 
Godollo  que  doit  être  attribuée  l'émigra- 
tion des  Thuillier  don  telle  se  trouve  avoir 
élé  la  tapissière. 

—  Comment ,    la  tapissière  !    s'écria 
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PhellioD,  celte  femme  si  comme  il  faut, 
dont  on  dirait  volontiers  :  Incesu  paluit 
dea,  ce  qu'en  français  nous  traduisons 
assez  imparfaitement  par  l'expression  ; 
Avoir  un  port  de  reine! 


—  Permettez,  dit  Minard,  je  ne  pré- 
tends pas  que  directement  madame  la 
comtesse  de  Godollo  entreprenne  le  com- 
merce des  meubles;  mais  à  l'époque  oîi 
mademoiselle  Thuiilier,  par  les  conseils 
de  La  Peyrade ,  se  décida  a  gérer  elle- 
même  la  maison  de  la  Madeleine,  ce  pe- 
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lit  monsieur,  qui  n'a  pas  sur  son  esprit 
absolument  toute  l'intluence  qu'il  vou- 
drait faire  croire,  lîe  parvint  pas  de  même 
à  la  décider,  sans  coup  férir,  à  aller  oc- 
cuper dans  son  immeuble  le  somptueux 
apparlemerit  où  nous  avons  été  reçus 
liirr.  Mademoiselle  Brigitte  olijecta  ses 
habitudes  qu'il  lui  faudrait  changer,  ses 
relations  qui  ne  la  suivraient  p^s  dans 
un  quartier  lointain. 

i 

—  Il  est  certain,  interrompit  madame 
Phellion,  que  pour  se  décider  a  dépenser 
une  voiture  tous  les  dimanches,  il  fau- 
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draitavoiren  perspecliv,  il'autr.  splaisirs 
que  ceux  qu'on  renconlro  dans  ce  salon  : 
quand  on  pense  qu'exceplé  le  jour  de  la 
saulerie  pour  l'éleclion  au  conseil  géné- 
ral, jamais  on  a  eu  l'idée  d'y  ouvrir  le 
piano! 

—  Au  fait,  reparlil  Miuard,  il  nous  eût 
élé  bien  agi'éable  de  voir  un  talent 
coainie  le  \ôtre  mis  quelquefois  en  ré- 
quisition, mais  ce  ne  sont  pas  la  des 
idées  qui  puissent  venir  à  l'esprit  de 
cette  bonne  Brigitte,  Elle  eût  vu  la  deux 
bougies  de  plus  à  allumer.  Les  pièces  de 
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cent  SOUS,  voila  sa  musique  a  elle.  Aussi 
quand  La  Pevratle  et  Thuillier  insistaient 
pour  qu'elle  q;!iltâ}  rapparlemenl  de  la 
rue  Saml-Doiiîinique-d'Eufer,  se  n.on- 
trail-elie  surtout  préoccupée  des  frais 
auxquels  devait  l'entraîner  ce  déména- 
gement. Elie  jui^eait  avec  raison  que 
sous  des  larubris  dorés  les  vieux  panats 
de  sou  ancienne  demeure  auraient  fait 
le  plus  singulier  effet. 

—  Voilà  comm  toul  s'enchaîne,  s'écria 
Phellion,  et  comment,  du  sommet  de  la 
sociélé,  s'infiltrant  dans  les  classes  infé- 
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rienres,  le  luxr  lot  (vi  hud  amène  la  ruine 
des  empires. 

—  Vous  trarjchez  !h,  mon  cher  com- 
mandant, reprit  Mhiard,  une  des  ques- 
tions les  plus  ardues  do  réconomie  poli- 
tique; beaucoup  <1(*  lions  esprits  pensent 
au  contraire  que  le  luxe  est  une  chose 
très  demandée  pour  faire  aller  le  com- 
merce qui  est  <^erl;iinoment  la  vie  des 
Étals,  Dans  tous  les  cas,  ce  point  de  vue, 
qui  n'esl  pas  le  vôIre,  paraîtrait  être  ce- 
lui de  madame  Godollo ,  car  on  la  dit 
chez  elle  très  coquettement  meublée,  et 
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pour  entraîner  mademoiselle  Tliuillier 
dans  sa  même  voie  d'éléf^ance,  voici  ce 
qu'elle  lui  proposa  : 

—  Une  (îe  mes  amies,  lui  dit-elle,  une 
princesse  russe,  pour  laquelle  un  des 
premiers  tapissieis  de  Paris  vient  de  con- 
fectionner un  ameublement  superbe,  a 
été  subitement  rappelée  par  le  czar,  un 
monsieur  qui  ne  plaisante  pas.  La  pau- 
vre femme  se  voit  donc  dans  la  nécessité 
de  faire  argent  de  tout  ce  qu'elle  possède, 
et  pour  le  quart  k  peine  du  prix  que  lui  a 
coûté  ce  mobilier,  je  suis  sûre  qu'elle 


\ 
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Pli  forai I  profiler  la  personne  qui  vou- 
<lrail  s'en  arranger  au  coniplanl;  lout 
esl  à  peu  près  neuf  el  il  y  a  môme  nom- 
bre d'objels  qui  n'ont  jamais  servi. 


—  Alors,  s'écria  madame  Pliellion  , 
toule  celle  magnificence  étalée  hier  au 
soir  sous  no5  yeux  esl  une  magnificence 
économique  el  de  rencontre? 


~  Comme  vous  diles,  madame,  repar- 
tit iMinard,  et  ce  qui  a  décidé  mademoi- 
selle Brigillea  s'arranger  de  cesplendide 
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liasarrl,  ce  n'est  pas  tant  le  désir  de  re- 
nouveler son  anieublemenlque  la  pensée 
de  faire  une  excellente  affaire  ;  dans 
celle  tille-là,  voyez-vous,  il  y  a  toujours 
un  peu  de  madame  la  Ressource,  de  VA- 
vare. 


—  je  erois,  monsieur  le  flaire ,  que 
vous  faitos  erreur,  dit  l'iK'lhon  ;  madume 
la  Ressource  est  un  personnage  de  Turca- 
rci,  pièce  très  immorale  de  feu  Lesage. 


—  Pensez  -  vous  ?    dit    Minard,    c'est 
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possible  :  mais  enfin  co  qu'il  y  a  de  sCir, 
c'est  que,  si  l'a  vocal  s'esl  poussé  auprès 
de  Briixille  en  lui  faisant  acheter  la  mai- 
son,  c';  si  par  le  macjniiinonnage  de  l'a- 
meul)!(>menl  qno  Télran^ière   a    pris   le 
pied  que  nous  lui   voyons  :  aussi  avez- 
vous  remarqué  la  lulle  qui  semble  se  des- 
siner entre  ces  deux  influences  :  la  mo- 
bilière et  Kimmobilière? 

—  Mais  oui,  dit  madame  Phellion  avec 
nn  épanouissement  q^ui  témoignait  de 
tout  l'intérêt  que  prenait  pour  elle  la 
conversation,  il  m  a  sewiblé  que  la  grande 
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dame  se  permellail  de  ccnircdire  ir.on- 
sioiir  l'avocai,  el  qu'elle  meliail  même  à 


celle  coulradiclioii  unecMiaine  aigreur. 


—  Oh!  c'esl  {lès  marqué,  repril  Mi- 
nard  .  et  riiilrigani  s'en  aj.etçoil  hich. 
Aussi  m'a-l  il  paru  fur!  soecicux  décolle 
h.  slililé!  LcsThuillii  r,  ilen  avail  eu  buii 
n.art'hé,  car,  de  vous  à  moi,  ils  ne  sont 
pas  forts,  n  ais  il  sent  qu'il  a  trouvé  un 
rude  adversaire  el  clierche  avec  inquié- 
tude un  côté  par  oii  l'en  ta  mer. 

—  Ma  foi  !  dit  madame  Pliellion,  c'est 
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jusiice  ;  depuis  quelque  (e.'ups  ce  mon- 
sieur, qui  aulrefois  se  faisait  petit  et 
liuml)le,  a  pris  d-nis  la  maison  des  airs 
(le  domination  qui  n'étaient  j)as  tolé- 
rables  :  il  tranchait  tout  haut  du  gendre, 
et,  en  somme,  dans  l'affaire  de  l'élection 
deThuilli(M',  il  nous  avait  tous  joués  en 
nous  faisant  servir  de  marcliepied  a  son 
ambition  n)alrin]oniale. 

—  Oui,  mais,  dit  AJnard,  à  l'heure 
qu'il  est,  je  puis  vous  affirmer  que  notre 
homme  est  en  baisse.  D'al^ord  ,  il  ne 
trouvera  pas  tous  les  jours  h  faire  ache- 
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(er  à  bon  ami^  coiimic  il  l'aj^pclle,  des 
immeubles  d'uii  Qjillion  pour  uu  mor- 
ceau de  pain. 


—  Ils  onl  donc  eu  celle  maison  pour 
bien  bon  marcbé  ?  demanda  madame 
Piieilion. 


—  Us  l'ont  eui  pour  rien  [)ar  suile 
d'une  intrigue  ignoble  que  me  contait 
l'autre  jour  l'avoué  Desroches,  et  qui 
pourrait  même,  si  l'affaire  était  connue 
du  conseil  de  l'ordre,  beaucoup  compro- 
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mettre  monsieur  l'avocat.  Ensuite  nous 
avons  en  perspective   l'élection    de   la 
chambre.   L'appélit  est  venu  en   man- 
geant à  noire  bon  Thuillier,  mais  il  s'a- 
perçoit déjà  que  mous  La  Peyrade,  quand 
il  sera  question  de  lui  couper  ce  mor- 
ceau, n'aura  plus  la  même  commodité 
pour  faire  de  nous  des  dupes.  C'est  pour 
cela  qu'on  se  retourne  du  côté  de  ma- 
dame de  Godollo,  laquelle  paraît  avoir 
dans   le  monde    politique  des  relations 
élevées.  D'ailleurs,  sans  parler  de  cet  in- 
térêt qui  est  encore  lointain,  de  jour  en 
jour  la  coiitesse  de  Godollose  rend  plus 
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nécessaire  à  Brigilie,  car,  il  faul  bien  le 
(lire,  sans  le  concours  que  lui  prêle  la 
grande  dame,  au  milieu  de  son  salon 
doré,  la  pauvre  fille  aurait  Tair  d'un 
haillon  dans  la  corbeille  d'une  jeune 
mariée. 


—  Oh!  monsieuv  le  maire,  vous  êtes 
cruel  !  dil  mademoiselle  Phellion  en  n.i- 
naudant. 


~  Non,  mais  voyons,  reprit  Minard, 
la  main  sur  la  conscience  :  est-ce  Bri- 
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giUe,  est-ce  madame   Tliuillier  qui  se- 
raieiU  en  étal  de  tenir  un  salon?  C'est  la 

Hongroise  qui  a  présidé  à  tout  1* arrange- 
ment de  l'appartomont;  c'est  elle  qui  a 
procuré  ie  domestique  màle  dont  vous 
avez  remarqué  la  bonne  tenue  et  l'intelli- 
gence ;  c'est  elle  qui  hier  avait  dressé  ie 
menu  du  dîiier,  enfin  elle  est  la  provi- 
dence de  la  colonie  qui,  sans  sot»  inter- 
vention, aurait  prêté  à  rire  à  tout  le 
quartier.  Et,  chose  d'ailleurs  bien  parli- 
culière,  au  lieu  d'èlre,  comme  vous  le 
pensiez  d'abord,  une  parasite  dans  le 
genre  du  Provençal,  cette  étrangère,  qui 
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paraît  elle-même  avoir  une  jolie  fortune, 
se  montre  non-seulement  désintéressée  , 


mais  généreuse.  Ainsi,  les  deux  robes  de 


Brigitte  et  de  madame  Thuillier,  que 
vous  avez  toutes  remarquées,  mesdames, 
sont  un  cadeau  qu'elle  a  voulu  faire,  et 
c'est  parce  qu'elle-même  était  venue  pré- 
sider à  la  toilette  de  nos  deux  amphi- 
tryonnes,  que  vous  avez  été  étonnées 
hier  de  ne  pas  les  trouver  fagollées  à  leur 
façon  accoutumée. 


—  Mais  dans  quel  intérêt,  dit  madame 
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Phcllion,  celle  tulelie  si  iiialrriielle  el  >i 
dévouée  ? 

—  Ma  chère  amie,  dil  solennellement 
Pheliion,  lesaclioiis  humaines  n'ont  [>as 
toujours,  Dieu  m^  rci  !  pour  mobile  l'é- 
goïsme  et  la  considération  d'un  vil  inté- 
rêl.  Il  est  encore  des  cœurs  qui  se  plai- 
sent à  faire  le  bien  pour  lui-même.  Celle 
femme  a  pu  voir  dans  nos  amis  des  ^ens 
prêts  à  se  fourvoyer  vers  une  sphère  dont 
ils  n'avaient  pas  bien  mesuré  la  hauteur, 
et  ayant  encouragé  leurs  premiers  pas 
par  l'achat  de  ce  mobilier,  comme  une 
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nourrice  s'attache  à  son  nourrisson,  ella 
aura  pris  plaisir  plus  tard  à  l/^ur  prodi- 
^ruor  \r-  jaii  de  ses  ronseignemetils  et  do 

ses  conseils. 


—  Il  a  l'air  de  ne  pas  y  toucher,  le 
ciier  mari,  dit  Minard  à  madame  Pliel- 
lion  ;  niais  voy.^z  coiiinie  ii  miporle  la 
pièce  ! 


—  Moi,  j'emporte  la  pièce!  dit  Phel- 
lion;  ceci  nesl  ni  dans  mes  intentions, 
ni  dans  mes  habitudes. 
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—  li  me  soaibic  poiirîi-.nl  qii'il  os!  dlf- 
ficilo  (le  dire  plus  r.ot{eiT.enl  que  les 
Tluiiliier  soiû  (àe>  linie?,  et  que  madame 
de  GDdoHo  s'est  chargée  de  les  élèvera 
la  brochelle. 


—  Je  li'acccjît»'  pas  pour  fios  amis,  dit 
Pheiiion,  celle  qualificalion  alleiilaloire 
à  leur  considéralion.  J'ai  voulu  dire 
qu'ils  manquaient  peul-êlre  d'expérience 
el  que  la  noble  dame  niellait  a  leur  ser- 
vice sa  science  du  monde  el  des  usages; 
mais  je  proteste  conlr(d  toute  interpréta- 


46  LKS   PETITS   ftOURCKOîS 

lion  aîlanl  au-deîi  de  ma  pensée  ain^i 
circonscrile 


—  Convenez  pourlanl,  mon  chercom- 
man  ian!,  que  ilans  l'idée  de  donner  Cé- 
leste à  ce  La  Peyrade  i!  y  a  aulre  chose 
que  i!u  manque  d'usage,  il  y  a  h  la  fois 
de  l'ineptie  et  de  l'immoralité;  car,  enfii», 


le  galant  maiié.ue  de  l'avocat  avec  ina- 


dame  Colleville... 


—    Monsieur    le   maire,   interrompit 
Phellion  avec  un   redoublement  de  so- 
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leniiilé,  le  iégislalcur  Solon  n'avait  pas 
voulu  punir  le  parncide  qu'il  tenait  pour 
un  crime  impossible.  Je  cr.iis  qu'il  en  est 
de  même  du  désordre  auquel  vous  sein- 
blez  faire  allusion  :  madame  Colieville 
ayant  des  bontés  |;our  monsieur  de  La 
Peyrade  et  pensaril  à  lui  donner  sa  Olle  : 
non,  monsieur,  non,  cela  passe  mon 
imagination.  Interpellée  à  ce  sujet  de- 
vant un  tribunal,  comme  .^larie-Anloi- 
nette,  madanîe  Colieville  répondrait  : 
J'en  appelle  à  toutes  les  mères  !!! 

—  Cependant,  mon  ami,  permets-moi 
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de  te  dire  que  madame  CoïieviHc^  osl  fu- 
rieusemenl  légère  cl  qu'elle  a  fait  assez 
genlimenl  ses  preuves. 


—  Brisons  là,  ma  chère,  dil  Phellion. 
Aussi  bien  l'heure  du  dîner  nous  appelle 
el  je  trouve  que  pc^u  a  peu  r.ous  laissons 
la  coiivcrsaliou  dériver  vers  les  marais 


fangeux  de  la  médisance. 


—  Vous  êtes  plein  d'illusions,  mon 
cher  commandant,  dit  Miuard  en  don- 
nant la  main  a  Phellion^  mais  ce  sont 
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des  illusions  respecl-ihles  et  je  vous  'es 
envie.  Madame,  j'ai  bien  l'honneur! 
ajoula-l-il  en  saluanl  respcclueuseoient 
madame  Phellion.  Et  chacun  prit  de  son 
côté. 


CHAPiiRR  DEUXIÈVIK 


H 


Ou  en  était  La  l'evradc. 


Les  informalionsde  monsieur  le  maire 
du  onzièi)ie    arrondissement   ne     man- 
quaionl  pas  d'exaclitiulc. 
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Dans  le  salon  des  ThuiiHiT,  depuis 
qu'ils  avaient  émigré  au  quartier  de  la 
Madeleine,  entre  l'âpre  Brigitte    et  la 
plaintive  madame   Thuillier,  se  dessi- 
nait, en   effet,   la   Ggure   d'une  femme 
pleine  de  séduction  et  de  grâce  qui  com- 
muniquait à  ce  salon  une  physionomie 
de  l'élégance  la  plus  imprévue. 


Il,  élait  bien  vrai  que,  par  l'entremise 
de  cette  femme  devenue  sa  locataire, 
Brigitte  avait  fait  une  spéculation  mobi- 
lière non  moins  heureuse,  mais  beau- 


LES   PLTifS   BOURGEOIS  55 

coup  plus  avuuable  que  l'acquiiilioii  du 
fameux  immeuble. 


Pour  six  raille  francs  elle  avait  été 
mise  en  possession  d'un  ameublement 
à  peine  sorti  des  ateliers  du  tapissier  et 
qui  représentait  une  valeur  d'au  moins 
trente  mille  francs. 


Il  était  vrai  encore,  qu'a  la  suite  d'un 
service  qui  devait  lui  aller  si  profondé- 
ment au  cœur,  la  vieille  fille  avait  pris 
pour  la   belle   étrangère    beaucoup  de 
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celte  déférence  respectueuse  que  la  bour- 
geoisie, malgré  son  ombrageuserivalilé, 
marchande  beaucoup  moins  qu'on  ne  se 
figure  aux  titres  nobiliaires  et  aux  posi- 
tions élevées  de  la  hiérarchie  sociale. 

Comme  cette  comtesse  honi-roise  était 


une  femme  de  grand  tact  et  de  l'éduca- 


tion la  plus  distinguée,  en  prenant  chez 
ses  protégés  la  haiite  direction  dont  elle 
avait  jugé  convenable  de  s'emparer,  elle 
séfait  bien  gardée  de  donner  a  son  in- 
fluence l'alhiie  d'une  pédagogie  Iracas- 
sièreel  impérieuse. 
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Au  conirairp,  caressant  les  prétentions 
de  Brigitte  a  être  une  ménagère  modèle, 
pour  loutes  les  dépenses  matérielles  de 
sa  propre  maison,  elle  avait  atîeclé  de 
prendre  les  conseils  de  miss  Thuillier,  le 
petit  nom  d'amitié  qu'elle  se  plaisait  à 
lui  donner  ;  de  telle  sorte  qu'en  ï^e  réser- 
vant chez  elle  et  chez  ses  voisins  le  dé- 
partement des  dépenses  soitiptuaires,  e!lo 
avait  bien  plulôt  l'air  de  pratiquer  une 
sorte  d'enseignenient  nuiluel  que  d'exer- 
cer un  protecloral. 

Aussi,  même  pour  La  Peyrade,  l'illu^ 
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sion  élait  impossible,  devant  le  crédit  de 
l'étrangère,  le  sien,  évidemment,  avait 
pâli,  mais  ce  n'était  pas  à  une  simple  lutte 
d'influence  que  se  bornait  l'antagonisme 
de  la  comtesse.  Franchement  déclarée 
contre  sa  candidature  à  la  main  de  Cé- 
leste, elle  accordait  a  l'amour  de  Félix  le 
professeur  une  protection  non  équivoque, 
et  Minard,  auquel  n'avait  pas  échappé 
celte  tendance,    s'était    bien  donné  de 
garde,   au  milieu  des  autres  renseigne- 
ments dont  il  s'était  montré  si  prodigue, 
de  communiquer  celte  dernière  remar- 
que à  ceux  qu'elle  inl  ressait. 
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La  Peyrade  élait  d'autant  plus  malheu- 
reux de  se  sentir  ainsi  miné  par  une  hos- 
tilité dont  la  cause  restait  pour  lui  inex- 
plicable, qu'il  avait  a  se  reprocher  d'être 
pour  quelque  chose  dans  l'introducliou 
de  celle  inquiétante  adversaire  au  cœur 
de  la  place. 

Sa  première  faute  avait  été  de  céder  au 
slérile  plaisir  de  déposséder  Cerizct  de  sa 
principale  location  :  si,  sur  ses  avis  et 
sur  ses  instances,  Brigitte  ne  s  elait  pas 
mise  à  l'administralion  de  l'immeuble, 
il  y  avait  tout  à  paner  qu'elle  n'eût  pas 
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fait  la  connaissance  de  madame  de  Go- 
dollo. 


Une  autre  imprudence  avait  été  de 
pousser  les  Thuillier  n  quitter  leur  thé- 
baïiie  du  quartier  Latin. 


A  cette  époque,  qui  éiait  la  pleine 
fleur  de  son  crédil,  Tliéodose  tenait  son 
maiiago  pour  fciit,  et  il  avait  une  hâte 
presque  enfantine  de  s'élancer  vers  la 
sphère  éiéiranîe  qui  désormais  j)araissait 
ouverte  à  son  avenir. 
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Il  «Hnil  donc  vonu  >  n  aide  aux  inciîa- 
lions  de  la  Hon^rroisp,  ol  ii  lui  avait 
semblé  (ju'il  envovait  ainsi  les  Thnillier" 
en  avant  pour  faire  son  iil  dans  le  riche 
appartement  qu'il  devait  un  jour  occu- 
per avec  eux. 

A  cet  arrangement  il  avait  vu  un  au- 
tre avantag^e,  celui  de  soustraire  Céleste 
au  contact  presque  journalier  d'un  rivai 
qui  ne  laissait  pas  de  lui  paraître  dange- 
reux. 

Privé  de  la  commodité  du   porte-a- 


6%  LES  PKTITS   BOURGEOIS 

porle^  Félix  senail  forcé  d'espacer  ses  vi- 
sites, et  on  aurait  plus  de  facilité  pour  le 
ruiner  dans  le  cœur  où  ii  n'était  ins- 
tallé que  soys  la  condition  de  donner  les 
satisfactions  religieuses  auxquelles  il  se 
montrait  si  réfractaire. 

Mais  à  toutes  ces  combinaisons  du 
Provençal  s'était  rencontré  plus  d'un  irï- 
convénient. 

Élargir  l'iiorizon  des  Thuillier,  c'était 
pour  La  Peyrade  courir  la  cliance  de 
créer  une  concurrence  à  cette  admira- 
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tion  exclusive  dont  jusqae-Ià  il  s'était  vu 
l'objet. 


Dans  l'espèco  (.h-  ruilieu  provincial  où 
ils  vivaient,  faute  de  terme  de  comparai- 
son, Brigitte  et  bon  r/r???  devaient  le  placer 
à  une  Iiaute-.ir  dont  la  juxta-posilion 
d'autres  supériorités  et  d'autres  élégances 
ne  pouvait  manquer  de  le  faire  des- 
cendre. 


Ainsi,  h  part  même  les  coups  qui  lui 
avaient  été  sourdement   portés  par  ma- 
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dame  de  Goilollo,  l'idée  de  la  colonisa- 
tion ulfra-poniaine,  au  point  de  vue  des 
Thuillier,  était  mauvaise,  et,  au  point  de 
Tue  des  Colleville  ,  elle  ne  valait  pas 
mieux. 


Ceux-ci  avaient  suivi  leurs  amis  dans 
la  maison  de  la  Madeleine,  oîi  un  entre- 
sol sur  le  derrière  leur  avait  été  concédé 
à  un  prix  abordable  pour  leur  budget. 


3Jais  Colleville  trouvait  que  l'apparte- 
ment manquait  d'air  et  de  jour,  et  j  obligé 
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tous  Us  jours  de  se  rendre  du  boulevart 
de  la  Madeleine  au  faubourg  Sainl-Jac- 
ques,  où  il  avait  son  bureau,  il  mau- 
gréait l'arrangement  dont  il  était  victime 
et  trouvait  par  moment  que  La  Pevrade 
tournait  au  tyran. 

D'autre  part,  sous  le  prétexte  de  se 
mettre  à  la  hauteur  du  quartier  qu'elle 
était  venue  Iiabiter,  madame  Colleville 
s'était  jetée  dans  une  épouvantable  orgie 
de  chapeaux,  de  mautelets  et  de  robes 
neuves,  qui,  nécessitant  la  présentation 
d'une  foule  de  crédits  extraordinaires, 

V  5 
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amenaient  chaque  jour  dans  le  ménage 
des  scènes  plus  ou  moins  orageuses. 

Quant  a  Céleste,  elle  avait  sans  doute 
moins  d'occasions  de  voir  le  jeune  Phel- 


lion,  mais   elle  avait  aussi    moins   de 


chance  d'être  entraînée  avec  lui  à  des 
controverses  religieuses,  et  l'absence, 
qui  n'est  un  danger  que  pour  les  attache- 
ments niédiocres,  la  faisait  penser  plus 
tendrement  et  moins  théologiquement  à 
l'homme  de  ses  rêves. 

Tous  ces  faux  calculs  de  Théodose  n'é- 


LES  PETITS    nOURGEOlS  67 

iaient  rien,  au  reslc,  au  prix  d'une  autre 
cause  d'a'noiudrissemenl  qui  pesait  sur 
sa  silualion. 


Dans  un  délai  de  huilaiiie  et  moyen- 
nant une  avance  de  dix  mille  francs  b  la- 
quelle Thuillier  s'était  résiii^né  de  très 
bonne  p^râce,  il  avait  dû  voir  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  venant  réaliser  la 
pensée  secrète  de  toute  sa  vie. 


Or,  près  de  deux  mois  s'étaient  passés, 
el  du  glorieux,  bochel  pas  la  moindre 
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nouvelle;  et  l'ancien  sous  chef,  qui,  sur 
l'asplialie  tlu  boulevarl  de  la  Madeleine, 
dont  il  élail  devenu  l'un  des  habitués  les 
plus  assidus,  aurait  eu  tant  de  bonheur 
à  promener  son  ruban  rouge,  n'avait 
toujours  que  la  fleur  des  champs  pour 
émailler  sa  boutonnière,  priviléi^e  de 
tout  lé  m,onde ,  dont  il  était  beaucoup 
moins  fier  que  7iotre  Bérajiger. 

La  Peyrade  avait  bien  parlé  d^'une  ré- 
sistance imprévue  et  inexj)licable  paria- 
quelle  avait  été  paralysée  toute  la  bien- 
veillance et  tous  les  efforts  de  la  com- 
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tesse  Du  Breuil;  mais  Thuillierse  payait 
mal  de  celle  explication,  et  dans  ses 
|ûurs  de  désappointement  ai^u,  il  r»c  te- 
nait à  rien  que,  comme  Ciiicaneau  des 
Plaideurs^  il  ne  s'écriàl  :  Hé!  rendez  donc 
V argent  ! 

Toutefois,  il  n'en  venait  pas  à  un  éclal, 
parce  que  La  Peyrade  le  tenait  en  res- 
pect par  la  fameuse  brochure  de  Vimjtôt 
et  l'amoriissemenl. 

L'achèvement  en  avait  été  suspendu 
par  les  traces  du  déménagement. 
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Durant  celle  période  a^iléo,  Thuillier 
n'avait  pu  donner  ses  soins  h  la  révision 
des  épreuves  sur  lesquelles  on  se  rap- 
pelle qu'il  s'était  réservé  le  droit  d'un 
pointilleux  examen. 

Arrivé  à  comprendre  que  pour  restau- 
rer son  influence,  qui  allail  chaque  jour 
s'évaporant,  il  fallait  frapper  un  grand 
coup,  ce  fut  justement  celte  disposition 
chipotière  que  l'avocat  crut  pouvoir  don- 
ner comme  point  de  départ  à  un  plan 
également  profond  et  aventureux,  dont  il 
conçut  la  pensée. 
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Un  jour,  comme  on  en  élait  aux  der- 
nières feuilles  de  la  brochure,  une  dis- 
cussion  s'éleva  sur  le  mot  népotisme,  que 
Thuillier  voulail  faire  disparaître  d'une 
des  phrases  écrites  par  La  Peyrade,  sous 
prétexte  que  jamais  il  n'avait  vu  employer 
ce  mot  nulle  part,  et  que  c'était  du  néolo- 
gisme^ c'est-à-dire  dans  les  idées  litté- 
raires de  la  bourgeoisie,  quelque  chose 
d'équivalent  à  l'idée  de  95  et  de  la  Ter- 
reur. 

D'ordinaire,  La  Peyrade  prenait  assez 
patiemment  les  ridicules  remarques  de 
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bon  ami,  mais  ce  jour- la  il  s'émut  exces- 
sivement, signitia  a  Thuillier  qu'il  eûl  a 
terminer  lui-même  le  travail  auquel  il 
appliquait  une  critique  si  lumineuse  et 
si  intelligente,  et  pendant  plusieurs  jours 
on  ne  le  revil  plus. 

Thuillier  crut  d'abord  à  un  mouvement 
passager  de  mauvaise  humeur,  mais  l'ab- 
sence de  La  Peyrade  se  prolongeant,  il 
sentit  la  nécessité  d'une  démarche  con- 
ciliatrice et  alla  chez  le  Provençal  pour 
faire  amende  honorable  et  mettre  fin  a 
cette  bouderie. 
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Voulant  toutefois  donner  a  celle  dé- 
marche une  allure  qui  laissât  une  hon- 
nête sortie  à  s<»n  amour-propre  : 

—  Eh  bien  !  mon  cher,  dit-il  en  en- 
trant d'un  air  dégagé,  nous  avions  raison 
tous  les  deux  :  népotisme  veut  dire  l'au- 
torité que  les  neveux  des  papes  prenaient 
dans  les  affaires.  J'ai  cherché  dans  le 
dictionnaire,  il  ne  donne  pas  une  aulre 
explicalion,  mais,  d'après  ce  que  m'a  dit 
Phellion,  il  par;iîlrait  que  dans  le  lan- 
gage politique  on  a  étendu  le  sens  de  ce 
mol  pour  dire  l'influence  que  des  minis- 
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très  corrupteurs  laissent  exercer  illéga- 
leuienl  à  des  personnes  :  je  crois  donc 
que  nous  pouvons  conserver  l'expression, 
quoiqu'elle  ne  S(»it  pas  prise  de  la  même 
manière  par  Napoléon  Landais. 


La  Peyrade,  qui,  tout  en  recevant  le 
visiteur,  affectait  de  paraître  très  occupé 
au  classement  de  ses  dossiers,  se  con- 
tenta de  hausser  les  épaules  et  ne  répon- 
dit rien. 


—  Eh  bien  !  reprit  Thuillier,  as-tu  vu 
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les  épreuves  des  deux  dernières  feuilles? 
car  il  faut  uiarcher. 


—  si  lu  n'as  rien  envoyé  à  l'imprime- 
rie, répondit  La  Poyrade,  nous  ne  pou- 
vons avoir  des  épreuves  ;  pour  mon 
compte,  je  n'ai  pas  louché  au  manus- 
crit. 


—  Mais,  mon  cher  Théodose,  dit  Thuil- 
lier,  il  n'est  pas  possible  que  pour  si  peu 
de  chose  tu  aies  pris  la  mouche.  Je  ne  me 
pique  pas  d'écrire  ;  seulement,  comme  je 
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sii]^iie,  je  puis  bien,  je  crois,  avoir  mou 
opinion  sur  un  mol. 


— ^  Mais  môsieu  Phellion,  répoiidil  i'a- 
,  vocal,  c'esl  un  écrivain,  lui  ;  el  puisque 
tu  le  consultes,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
lu  ne  l'engagerais  pas  à  lerminer  avec 
toi  l'ouvrage  auquel,  pour  mon  comple, 
je  me  suis  bien  promis  de  ne  plus  coo- 
pérer. 


—  Dieu!   quel   caraclère  !  s'écria  le 
frère  de  Brigille,  le  voilà  furieux,  fuain- 
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leiiani,  parce  que  j'ai  eu  lair  il'avolr  un 
doule  sur  une  expression  el  que  j'ai  con- 
sulté quelqu'un.  Ma'S  tu  sais  bien  qu'a 
Pheilion,  a  Coileville,  à  Minard  et  à  Rar- 
niol,  j'ai  lu  des  passages  comme  si  l'ou- 
vrage était  de  moi,  pour  voir  l'efTel  qu'il 
produira  dans  !e  j)ublic;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  que  je  veuille  mettre 
sous  mon  nom  ce  (ju'ils  seraient  capa- 
bles d'écrire  ;  veux-tu  avoir  une  idée  de 
de  la  confiance  que  j'ai  en  toi?  Madame 
la  comtesse  de  GodoUo,  à  laquelle  hier 
soir  j'ai  fait  lecture  de  quelques  pages, 
me  disait  que  c'était  une   brochure  a 
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în'altirer  des  désagréments  avec  le  pro- 
cureur du  roi  :  crois-ln  que  ça  m'a  il  ar- 
rêté ? 


—  Elî  bien!  dit  La  Peyrade  ironique- 
ment, je  crois  que  l'oracle  de  la  maison 
voit  très  bien  les  choses,  et  je  n'ai  pas 
envie  de  le  faire  porter  la  léle  sur  l'écha- 
faud. 


—  Tout  ça,  dit  Thuillier,  c'est  des  bê- 
tises. As-tu  ou  non  l'intention  de  me 
laisser  en  plan? 
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—  Les  question^  liUéraires  ,  répondit 
l'avocat,  brouiilcni  les  meilleurs  amis 
bien  mieux  encore  que  les  questions 
poliliques;  je  veu\  supprimer  entre  nous 
cette  occasion  de  débats. 


—  Mais,  mon  ctier  Théodose,  jamais 
je  ne  me  suis  posé  comme  un  homme  de 
lettres,  je  crois  avoir  du  bon  gros  bon 
sens  et  je  dis  mes  idées,  tu  ne  peux  pas 
m'en  vouloir  pour  cela,  et  certaine- 
ment, si  tu  me  fais  le  mauvais  tour  de 
refuser  ma  collaboration,  c'est  que  tu  as 


80  i.KS    PETITS    HULKGKOIS 

conire  moi  quelque  autre  grief  que  je 
ne  connais  pas. 


—  Oïl  est  le  mauvais  tour?  il  n'y  a 
rien  de  si  facile  pour  loi  que  de  ne  pas 
faire  une  brochure,  lu  seras  Jérôme 
Thuillier  comiue  devant, 


—  Il  me  semble  pourtant,  que  toi- 
même  as  jugé  que  celle  publication  pour- 
rait favoriser  mon  élection  future,  et 
puis  enfin,  je  te  le  répète,  j'ai  lu  des 
fragments  à  tous  nos  amis;  dans  le  con- 
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seil  muiuci(>al,  j'ai  annoncé  la  chose,  et 
si  màinlenanl  l'ouvrage  ne  paraît  pas,  je 
suis  déshonoré,  on4lira  que  le  gouverne- 
ment Qi'a  acheté. 

—  Tu  n'as  cj.n'a  dire  que  lu  es  l'ami  de 
Phellion  l'incorruplible,  ce!?  ré|jondra  h 
tout;  tu  pourrais  même  donner  Céleste  à 
son  dadais  do  fils,  colle  alliance  le  pro- 
tégerait encore  mieux  contre  tout  soup- 
çon. 

—  Théodose,  dit  alors  Thuillier,  tu  as 

quelque  chose  (juo  lu  no  me  dis  pas;  il 
V  G 
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n'est  pas  nalurel  que  pour  une  siiiiple 
querelle  de  mois  tu  veuilles  perdre  ton 
ami  de  considéra  lion. 

—  Eh  bien  !  oui,  dit  La  Peyrade  ayant 
l'air  de  se  décider  a  parler,  je  n'aime  pas 


i'irigratilude. 


—  Moi  non  plus,  je  ne  l'aime  paç,  dit 
Thinllier  avec  animation,  el  si  lu  as  l'i- 
dée de  m 'accuser  d'un  procédé  aussi  bas, 
aussi  vil,  je  te  somme  de  l'expliquer,  il 
faut  a  la  fin  sortir  des  équivoques  :  de 
quoi   te   plains-tu?  que  reproches-tu  à 
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celui  qu'i!  y  a  quelques  jours  encore  tu 
appelais  Ion  ami  ? 

—  Rien  cl  loul.  dil  La  Poyrade;  ta 
sœur  et  loi  èlos  bien  trop  habiles  pour 
rompre  ouverlemenlavec  un  homnae  qui, 
au  risque  de  sa  réputation,  vous  a  mis  un 
million  dans  la  main;  mais  je  ne  suis 
pas  lellemenl  simple  que  je  ne  sache  dé- 
mêler les  nuances  :  il  y  a  autour  de  vous 
des  ^ens  occupés  sourdement  à  me  dé- 
molir, el  Brigitte  n'a  qu'un  souci,  celui 
de  trouver  une  façon  honnête  de  ne  pas 
tenir  ses  promesses.  Des  hommes  comme 
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moi  ne  f*)iil  pas  proic-ier  de  pareils  li- 
tres, et  je  n'en feruls  certes  pas  m'iniposer, 
mais  j'avoue  que  j'étais  loin  de  m'allen- 
dre  à  de  pareils  procédés. 


—  Voyons,  dil  Thuillier  avec  intérêt 


en  apercevant  d  ns  l'œil  de  l'avocat  le 
iM'illanl  d'une  larme  dont  il  lut  entière- 
nirnt  la  dupe,  je  ne  sais  pas,  moi,  ce  que 
Brigitte  a  pu  te  faire,  niais  uiie  chose 
certaine,  c'est  que  jamais  je  n'ai  cessé 
d'être  ton  ami  le  plus  dévoué. 

—  Non,  dil  La  Peyrade,  depui-  Téchec 
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de  la  croix,  je  ne  suis  plus  bon,  comme 
ou  dil,  à  jeler  aux  chiens.  Esl-ce  que  je 
puis,  moi,  lulîer  contre  de  cerlaines 
forces  occultes?  !^!on  Dii^u  !  c'e.-l  peul- 
êlre  celle  brochure  donl  lu  lis  beaixoup 
trop  parlé  cl  donl  s'inquiète  le  gouverne- 
ment qui  f.iit  l'obslacl'.'  à  la  no;uinalion. 
Ces  ministres  sont  si  hèles,  (}u'ils  aime- 
ronl  mieux  attendre  d'avoir  la  main  for- 
cée par  i'éclal  de  la  publication  que  do 
s'exécuter  de  bonne  grâce  eu  récompen- 
sant seulemenl  les  services.  Mais  ce  sont 
la  des  mystères  de  la  politique  qui  ne 
tombeni  pas  dans  l'esprit  de  la  sœur. 
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— -  Que  diable!  dil  ihuiliier,  je  me 
crois  pourlanl  le  coup  d'oeil  assez  obser- 
valeur,  et  je  ne  m'aperçois  pas  que  Bri- 
gille  soil  changée  pour  loi. 


—  C'est  vrai,  dit  La  Pe}  rade,  lu  as  la 
vue  si  bonne  que  lu  n'aperçois  même  pas 
à  ses  côtés  celle  madame  de  Godollo  sans 
laquelle  elle  ne  peut  plus  vivre. 


•—  Allons  donc!  dilfioemeulThuillier, 
ce  serait  un  pelit  brin  de  jalousie  que 
nous  éprouverions  ! 


LLS    l'EÏITS    lîOUlUîEOlS  87 

—  De  la  jalousie!  reparlil  La  Peyracle, 
je  ne  sais  pas  si  c'est  la  le  mol  propre, 
mais  enOn  ta  sœur,  qui  n'est  pas  un  es- 
prit au-dessus  de  l'ordinaire  et  à  laquelle 
je  ni'éloune  qu'un  homme  de  ta  supério- 
rité intellectuelle  ail  laissé  j>rendre  l'au- 
torité dont  elle  use  el  abuse... 

—  Que  veux-tu,  mon  cher?  interrom- 
pit Thuillieren  hurtiant  le  compliment, 
elle  est  pour  moi  d'un  dévoûment  si  en- 
tier ! 

—  J'admets  ces  faiblesses,  reprit  La 


88  Lî  s    rh'i  175    BOLRGKOIS 

Peyrade.  mais,  je  le  rép.'lc,  la  sœur  ne  le 
va  pas  à  la  cheville.  Eh  bien  !  je  dis  que 
quand  un  homme  de  la  valeur  que  lu 
veux  bien  me  reconnaître  lui  fait  l'hon- 
neur de  la  conseiller  et  de  se  dévouer  à 
elle  comme  je  l'ai  fait,  il  ne  saurait  lui 
être  agréable  de  se  voir  supplanté  dans 
sa  confiance  par  une  femme  venue  on  ne 
sait  d'où,  et  cela  h  cause  de  quelques  lo- 
ques de  rideaux  et  de  quelques  vieux  fau- 
teuils qu'elle  lui  a  fait  acheter. 


Pour  les  femmes,  tu  le  sais  bien, 
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répondit  Tliuillier,  les  affaires  de  mé- 
iia^^c,  cela  passe  avant  tout. 

—  Crois  aussi  «luc  Bri^»^ilte,  qui  louche 
à  loul,  a  aussi  la  prétention  d'avoir  la 
haute  main  sur  les  affaiies  (i{^  cœui",  et 
puisque  tu  es  si  perspicace,  lu  aurais  dû 
voir  que  maintenanl,  dans  l'esprit  de 
Fîrigille,  rien  n'est  moins  fait  que  ri)on 
mariage  avec  mademoiselle  Colieville; 
or,  pourtant,  mon  amour  a  été  soleniiel- 
lemont  autorisé  par  vous. 

—  Par  exemple,  dit  Thuiiiier,  je  vou- 
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drais  bien  voir  que  quelqu'un  essayai  dé 
loucher  a  nos  arrangement  ! 

—  Sans  parler  de  Brigitte,  répondit 
l'avocal,  je  piis  te  dire  quelqu'un  qui 
s'occupe  parfaitement  de  les  déranger,  et 
ce  quelqu'un,  c'est  mademoiselle  Cé- 
leste ;  malgré  l'obstacle  que  semble  met- 
tre entre  eux  la  divergence  des  senti- 
ments religieux,  elle  n'en  reste  pas  moins 
très  naïvement  occupé»  de  ce  petit  Phel- 
lion. 

—  Mais  pourquoi  ne  pas  dire  à  Flavie 
de  mettre  ordre  à  cela  ? 
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—  Flavie,  mon  cher,  personne  mieux 
que^  loi  ne  la  sait  a  fond.  Elle  est  femme 
avant  d'être  mère;  j'ai  été  dans  la  né- 
cessité de  lui  faire  un  doigt  de  cour,  et, 
lu  coniprends,  tout  eu  voulant  ce  ma- 
riage, elle  ne  le  désire  pas  très  vive- 
ment. 

—  Eh  bien  I  dit  Thuillier,  je  me 
churge,  a>.oi,  de  parler  à  Céleste;  il  ne 
sera  pas  dit  qu'une  petite  fille  nous  fera 
la  loi. 

—  Justement  je  ne  veux  pas,  s'écria  La 
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Peyratle,  que  lu  l'enlremMes  clans  lout 
ccln  ;  hors  de  tes  relalions  avec  ta  sœur, 
tu  es  une  volonlé  de  fer,  cl  je  n'enlends 
pas  (ju'ii  suiî  dil  que  lu  as  inis  d'aulorilé 
Céleste  dans  mes  bras;  je  prétends  au 
conlraire  que  cet  enfant  garde  la  plus  en- 
tière disposilioîi  de  son  cœur  ;  seule- 
nicnl,  je  crois  pouvoii- demaiider  qu'elle 
se  prononce  nellemenl  enlre  moi  el  mon- 
sieur Félix,  parce  que  je  ne  puis  pas  res- 
trr  dans  celle  situation  qui  me  mine.  Ce 
niariujL^e,  reporté  à  Tépoque  où  lu  seras 
nommé  dépul'',  c'est  un  rêve;  il  m'est 
impossible  d'itcceplrr  que  la  plus  grande 
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affuiro  île  ma   vie  suil   ainsi    laissée  a 
loiiU'S  i<'S   évenlualilé^  de  l'avenir;  et 
puis,  dans  celt<î  combinaison  a  laquelle 
on  s'élail  d'abord  arrêté  se  sent  un  par- 
fum de  marché  qui  ne  saurai!  me  conve- 
nir. Je  dois,  mon  cher,  te  faire  une  con- 
fidcnce  à  l  )(|uclle  je  suis   enlraîné  par 
tous  les  désaurt'iuenls  qu'il   me  faul  su- 
bir. Dutocq  peul  te  le  dire,  avanl  que 
vous  quiKassirz  l'appartement  de  la  rue 
Saint-Dominique,  en   sa  présence,  une 
héritière  m'a  été  1res  sérieusement  of- 
ferte, qui  aura  plus  de  fortune  que  vous 
n'en  laisserez  à  mademoiselle  CoUcvilIe 
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J'ai  refusé  parce  que  j'ai  la  sollise  d'avoir 
le  cœur  pris  el  parce  qu'une  alliance 
avec  une  famille  aussi  honorable  que  la 
vôtre  me  paraîl des  plus  désirables;  mais, 
après,  il  faut  que  Brigitte  se  le  mette  en 
tête,  si  Céleste  me  refuse,  je  ne  suis  pas 
sur  le  pavé. 

-*  Je  le  crois  facilement,  dilThuillier, 
mais  remettre  toute  la  décision  de  l'af- 
faire à  cette  petite  tête,  si,  comme  lu  le 
dis,  elle  a  de  la  propension  pour  Félix  ! 

—  Ça  m'est  égal,  dill  avocat,  il  faut  à 
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tout  prix  que  je  sorle  de  cette  position, 
elle  n'est  plus  (enahie  pour  moi;  tu 
parles  de  la  brochure,  je  ne  suis  pas  ca- 
pable de  la  finir;  toi  qui  as  été  un  homme 
a  flammes,  tu  dois  savoir  la  domination 
que  ces  êtres  malfaisants  prennent  sur 
tout  notre  être. 


—  Pouh  !  dit  Tiiuillier  avec  fatuité, 
on  m'a  eu,  niais  je  ne  me  suis  pas  sou- 
vent donné,  j'en  prenais  et  j'en  laissais. 


—  Oui,  mais  moi,  avec  ma  nature  mé- 
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ri'lionale,  je  me  passionne,  el  puis  enfin, 
Célcslo  a  un  aulie  allrail  que  loules  les 
bonnes  fortune?.  Élevée  par  vous,  sous 
vos  yeux,  vous  en  avez  fait  une  enfant 
adorable;  c'est  seulement  une  grande 
faiblesse  d'avoir  laissé  ce  garçon,  qui  ne 
lui  convient  d'aucune  manière,  s'instal- 
ler dans  sa  fantaisie. 

—  Tu  as  dix  fois  raison,  mais  c'est 
une  amitié  d'enfance,  Félix  et  elle  ont 
joué  ensemble,  el  lu  n'es  venu  que  beau- 
coup plus  lard;  c'est  même  une  preuve 
de  la  grande  estime  que  nous  faisons  de 
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loi,  qu'aussitôt  que  lu  l'esprésL'nlé,  nous 
ayons  renoncé  à  d'anciens  projets. 

—  Toi,  oui,  dit  La  Peyrade.  Avec  une 
tète  et  des  manies  littéraires  qui,  du 
reste,  sont  souvent  pleines  d'esprit  et  de 
bon  sens,  tu  os  un  cœur  d'or  ;  avec  toi 
les  relations  sont  sûres  et  tu  sais  ce  que 
tu  veux;  mais  Brif^ille,  tu  verras  quand 
lu  lui  parleras  d'avancer  le  momenl  du 
mariage,  quelle  résistance  elle  fera  à  cet 


arran^^emenl. 


—  Moi,  je  crois  que  Brigitte  t'a  tou- 
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jours  voulu  et  h;  veiiteFicoro  ponr^Hj^/rc» 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi  ;  mais,  quand 
elle  ne  le  voudrait  pas,  je  te  prie  de 
croire  que,  dans  les  choses  importantes, 
je  sais  faire  triompher  ma  volonté.  Seu- 
lement, précisons  bien  ce  que  tu  désires  ; 
ensuite,  nous  partirons  du  pied  gauche; 
et  tu  verras  que  tout  ira  bien. 

—  Ji^  veux,  (lit  La  Peyrade,  mettre  la 
dernière  main  à  ia  brochure,  car,  avaiit 
iuute  chose,  je  m'occupe  de  toi. 

—  Certainement,  dit  Thuillier,  il  ne 
s'aiîit  pas  d'échouer  au  port. 
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—  Eh  bien  I  pars  de  cette  idée  que  je 
suis  annihilé,  abruti  par  la  perspective 
de  ce  niariagp  qui  reste  en  l'air,  et  vois- 
tu,  tu  lie  tireras  pas  de  moi  une  page 
que,  d'une  façon  ou  d'une  autre,  la  ques- 
tion ne  soit  résolue. 


—    Knfîn,  dit  Thuillier,  comment  la 
poses-tu,  la  question  ? 


—  Naturellement,  si  l'arrêt  de  Céleste 
doit  tourner  contre  moi,  je  dois  désirer 
une  solution  très  prochaine.  Si  je  suis 
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condamué  à  faire  un  mariage  de  raisou, 
au  moins  ne  faut-il  pas  manquer  locca- 
sion  dont  je  l'ai  parlé. 

—   Soil,raai»  quel   délai  ent<  nJs-tu 
nous  donner? 


—  Il  me  semble  qu'en  quinze  jours 
une  fille  doit  savoir  ce  qu'elle  veut. 


—  Sans  aucun  doute,  dit  Thuillier, 
mais  je  répugne  à  laisser  Céleste  pro- 
noncer sans  appel. 
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—  Moi,  j'accepte  la  chance;  je  sortirai 
(le  l'incertitude,  ce  qui  est  pour  moi  le 
premier  point,  et  puis,  entre  nous,  je  ne 
suis  pas  si  aventureux  que  j  en  ai  l'air; 
ce  n'est  pas  en  quinze  jours  qu'un  fils  de 
Phellion ,  c'est-à-dire  l'entètenii'nt  in- 
carné dans  la  sottise,  en  aura  fini  avec 
ses  hésitations  philosophiques,  cl  certai- 
nement Céleste  ne  lacceptera  pas  pour 
mari  qu'il  n'ait  donné  des  gfages  de  sa 
conversion. 


—  Ça,  c'est  probable.  Mais  si  Céleste 
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allait  traînasser,  si  elle  ne  voulait  pas 
accepter  ralternalive? 

—  Ceci  vous  regarde,  dit  le  Provençal. 
Je  ne  sais  pas  comment  k  Paris  vous  en- 
tendez la  famille  ;  mais  je  sais  que  dans 
notre  comtat  d'Avignon  il  est  sans  exem- 
ple qu'on  ait  jamais  fait  à  une  petite  fille 
une  liberté  pareille.  Si  toi,  ta  sœur,  en 
supposant  qu'elle  joue  franc  Jeu,  et  un 
père  et  une  mère,  vous  ne  parvenez  à 
faire  vouloir  à  une  enfant  que  vous  dotez 
quelque  chose  d'aussi  simple  et  d'aussi 
raisonnable  que  de  choisir  en  toute  li- 
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l>prfé  enire  doux  prétendants,  alors  ser- 
viteur, il  faut  tout  bonnement  écrire  sur 
la  porle  de  la  maison  que  Céleste  est 
reine  et  souveraine. 


—  Nous  ne  sommes  pas  tout  a  fait  là, 
dit  Thuillier  d'un  air  capable. 


—  Qaant  à  moi,  mon  vieux,  repartit 
La  Peyrade,  je  t'ajourne  après  la  déci- 
sion de  Céleste  ;  heureux  ou  malheureux, 
je  me  mettrai  à  l'œuvre  et  en  trois  jours 
tout  sera  prêt. 
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—  Enfin,  n'prit  Tlun!!ier,  on  ne  sait 
ce  que  lu  as  dans  l'àme  ;  je  vais  en  causer 


avec  Bri faille. 


—  C'est  assez  triste,  ta  conclusion,  dit 
La  Peyrado,  mais  malheureusement  c'est 
comme  ça. 

—  Comment!  que  veux-tu  dire? 


—  J'aimerais  mieux,  lu  l'imagines, 


l'entendre  me  répondre  que  la  chose  est 
faite,  mais  les  vieux  plis  ne  s'effacent 
pas. 
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—  Ah  ça  !  lu  crois  donc  que  je  suis 
un  homme  sans  volonté ,  sans  inilia- 
live? 


—  Non!  mais  je  voudrais  bien  ê!re 
dans  un  petit  coin  pour  voir  comment  lu 
aborderas  la  question  avec  ta  sœur. 


-  Parbleu!  je  l'aborderai  franche- 
ment, el  un  je  veux  bien  sec  sera  au  bout 
de  toutes  les  objections. 

—   Ah  !   mon   pauvre  garçpn,  dit  La 


iOG  LES   PlîîlïS     nOUHGEOïS 

Peyrade  en  lui  frappant  sur  l'épaule,  de- 
puis Cbrysale  des  Femmes  savantes,  qu'on 
on  a  vu  de  ces  foudres  de  içuerre  qui 
baissent  pavillon  devant  des  volontés  fé- 
minines habituées  k  les  dominer! 


—  C'est  ce  que  nous  verrons  !  dit 
Thuillier  en  faisant  une  sortie  théâ- 
trale. 


L'ardeur  de  voir  paraître  sa  brochure 
el  l'habile  doute  jeté  sfir  l'inflexibilité  de 
sa  volonté  en  avaient  fait  un  furieux,  un 
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tigre;  il  sorlail  dans  une  disposition,  si 
on  lui  résistait,  à  tout  niellre  dans  sa 


maison  à  feu  cl  â  sang. 


CHAPITHK  TROISIÈME 


lli 


Pari*  vaut  bien  une  messe 


De  retour  clioz  lui,  Tliuillier  posa  aus- 
silôlla  question  à  Brigitte. 
Celle-ci,  avec  sa  crudité  de  bon  sens 
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et  (l'égoïsme,  fit  remarquer  qu'en  devaii- 
çanl  ainsi  l'époque  précédemment  fixée 
pour  le  mariage  de  La  Peyrade,  on  fai- 
sait la  faute  de  se  désarmer;  on  ne  serait 
plus  sûr,  le  moment  de  l'élection  arrivé, 
que  l'avocat  n)îl  tout  son  zèle  à  en  pré- 
parer le  succès;  ce  sérail,  dit  la  vieille 
fille,  comme  pour  la  croix. 


—  Il  y  a  une  dilTérence,  répondit 
Thuillier,  la  croix  ne  dépend  pasdirec- 
lemenl  de  La  Peyrade,  tandis  que  l'in- 
fluence qu'il   a   su  se  donner  dans   le 
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douzième  arrondissemersl,   i!  en  dispo- 
sera à  sa  voloulé. 

—  El  si  sa  volonlé,  repartit  Brigitte, 
élait,  quand  nous  l'aurons  reuiplumé,  de 
travailler  pour  son  compte,  un  ambitieux 
comme  lui! 

Ce  dani!:cr  ne  laissa  pas  do  frapper  le 
futur  candidat,  qui  cependant  crut  trou- 
ver quelques  garanties  dans  la  moralité 
de  La  Peyrade. 


—  On  n'est  pas  un  homme  délicat,  re- 

V  H 
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partit  Brigitte,  quand  on  met  aux  gons  lo 
marclié  a  la  !nain,elcelle  manière  de  nous 
faire  danser  comme  des  ^rifîons  devant  un 
morceau  de  sucre  pour  avoir  la  fin  de  ta 
brochure  ne  me  plaît  pas  du  tout.  Est-ce 
qu'eu  te  faisant  aider  parPliellion  tu  ne 
pourrais  pas  te  passer  de  lui?  Ou  bien, 
j'y  pense,  madame  do  Godolio,  qui  con- 
naît tant  (ie  monde  dans  la  politique,  te 
trouvoîait  peut-être  un  journaliste;  ou 
dit  que  c'est  tous  des  bas  percés,  pour  une 


vingtaine  d'écus  ou  on  verrait  la  farce. 


—  El  le  secret,  répondit  Thuillier,  se- 
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rail  onlre  les  mains  de  deux  ou  Irois  per- 
sonnes! Non,  j'ai  ajjsolumenl  besoin  de 
La  Peyrade;  il  le  sent,  el  nous  fait  ses 
coïuli lions.  Mais,    en  résumé,  nous  lui 
avions  promis  Céleste,  et  ce  n'est  qu'une 
avance  d'un  an  tout  au  plus;  que  dis-je? 
une  avance  de  quelques  mois,  de  quel- 
ques semaines;   peut  être  le  roi   vous 
casse  une  chambre  au  moment  où  per- 
sonne ne  s'y  attend. 


—  Mais  si  Céleste  ne  voulait  pas  de 
lui  ?  objecta  Brigitte. 
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—  Céh^sle!  Céleste!  répond  il  Tliuiilier, 
il  faudra  !>ien  (juNdle  fasse  ce  que  l'on 
vjiulra.  D'ailleurs  on  devait  penser  à 
cela  quand  on  a  pris  l'enj^agcmenl  avec 
La  Peyraile.  car  enfin  il  y  a  une  parole 
doîiiîée  ;  d'ailleurs,  puisqu'on  peroiel  à 
celle  pelile  fille  de  choisir  entre  lui  et 
Pheilion! 

—  De  manière,  répondil  la  seej)lique 
mademoiselle  Tliuiilier,  que  si  Céleste  se 
prononçiil  en  laveur  de  Félix,  lu  croi- 
rais, loi,  encore  au  dévoûmenl  de  La 
Pevrade? 
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—  Que  veux-lu  que  j'y  fasse?  Ce  sont 
là  ses  coudilioiis.  D'ailleurs  le  conipère  a 
loul  calculé,  il  sait  bien  que  jamais  Félix 
ne  se  décidera  à  apporter  à  Céleste  un 
billet  de  confession,  et  que  sans  cela  la 
polile  masque  ne  l'acceptera  jamais  pour 
mari.  Le  jeu  de  La  Pevrade  tst  donc  très 
lial)ile. 


—  Trop  habile,  dil  Brigillr;  du  reste, 
arranges  ça  comme  lu  voudras,  moi,  je 
ne  m'en  mêle  pas,  toutes  ces  finesscries- 
1;>  n    sont  pas  de  mon  goût. 
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Thuilîier  vit  iTiaùame  Culliville  el  lui 
intima  d'avoir  à  prévenir  Céleste  des 
projets  que  l'on  avait  sur  elle. 


Céleste  n'avait  jamais  été  autorisée  of- 
ficiellement dans  ses  scnliu.ems  pour 
Félix  Phellion. 


Flavie,  au  conlraire.  à  une  autre  épo- 
que, lui  avait  expressément  défendu  de 
donner  au  je;  ne  professeur  auc;:ne  es- 
pérance, mais  com.me  du  côté  de  ma- 
dame Thuilîier,  sa  marraine,  qui  seule 
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recevait  ses  confidences,  elle  se  sentait 
assez  soutenue  dans  sou  inclination,  elle 
se  laissait  aller  doucement  à  sa  pente, 
sans  beaucoup  se  préoccuper  des  obsta- 
cles que  pouvait  un  jour  rencontrer  son 
choix. 


Lors  donc  qu'il  lui  fut  ordonné  d'avoir 
à  se  décider  entre  Félix  et  La  Peyrade,  la 
naïve  enfant  fut  uniquement  frappée 
d'un  des  deux  lerines  de  l'altirnative  et 
elle  se  figura  qu'elle  faisait  un  bénéfice 
notable  par  cet  arrangement  qui  la  ren- 
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dail    maîtresse  de  disposer   de  sa  per- 
sonne ai[isi  que  son  cœur  le  lui  disait. 


Mais  La  Peyrade  ne  s'élail  pas  trompé 
dans  son  calcul,  quand  il  avait  compte 
que,  d'une  part,  l'intolérance  religieuse 
de  la  jpune  fille,  d'autre  part,  l'inflexi-" 
bilité  philosophique  de  Phellion  fils, 
créeraient  à  leur  rapprochement  un  ol>s- 
acle  invincible. 


Le  soir  même  du  jour  où  Flavie  avait 
été   chargée  de  communiquer  h  Céleste 
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les  volontés  souveraines  deThuillier,  les 
Phellion  vinrent  passer  la  soirée  chez 
Brigitte,  et  un  engagement  très  vif  eut 
lieu  entre  les  deux  jeunes  gens. 

Mademoiselle  Colleville  n'aurait  pas 
eu  besoin  que  sa  i;  ère  lui  insinuai  qu'il 
serait  souverainement  inconvenant  de 
faire  intervenir  comme  arguriienl  dans 
sa  controverse  avec  Félix  l'approbation 
conditionnelle  donnée  à  leurs  senli- 
ments 

Céleste  avait  à  la  fois  trop  de  délicatesse 
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el  trop  d'ardeur  relif,ài'use  pour  vouloir 
obtenir  la  conversion  de  celui  qu'elle 
aimait  d'autre  chose  que  de  sa  convic- 
lioû. 

Leur  soirée  se  passa  donc  tout  entière 
en  débals  Ihéologiques,  et  l'Amour  est  un 
si  étrange  prolée,  et  il  peut  prendre  tant 
de  tormes  imprévues,  que,  habillé  ce 
jour-là  en  robe  noire  el  en  bonnet  carré, 
il  n'avait  pas  du  loul  la  mauvaise  grâce 
que  l'on  pourrait  imaginer. 

Mais  Plieliion  fils  fui ,  dans  cette  ren- 
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coi»lie  dont  il  ignorait  la  soleiinilé,  du 
dernier  des  niaienconlreux. 


Oulre  qu'il  ne  concéda  rien,  il  prit  des 
airs  de  discussion  légers  et  ironiques  et 
linit  par  si  bien  mellre  la  pauvre  Cé- 
lesle  hors  d'elle-nième,  qu'elle  lui  signi- 
lia  une  rupture  définitive  et  lui  détendit 
de  reparaître  devant  elle. 


C'était  bien  lé  cas  pour  un  amoureux 
plus  expérimenté  que  le  jeune  savant  do 


revoir  Célesle  le  lendemain  ii.éine,  car 
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on  nVst  jamais  plus  près  de  s'entendre 
dans  [ps  choses  de  cœur  qu'au  moment 

où  l'on  vient  de  se  déclarer  la  nécessité 

d'une  séparation  élcrnolle. 


Mais  celte  loi  n'est  j)as  une  rè^He  de 
logarilliîiie,  et  Félix  Pheilion,  incapable 
de  la  deviner,  se  crut  liés  sérieusement 
et  très  positivement  proscrit;  ds;  telle 
sorte  (|ue  pendant  les  quinze  jours  don- 
nés a  ia  jeune  tille  pourdélibérer,  comme 
dit  le  Code  (  n  matière  de  succession  bé- 
néficiaire, attendu  jour  à  jour  et  minute 
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h  numife  par  Colesle  qui,  du  rcslo,  ne 
pensail  pas  plus  a  La  Pe}  rade  que  s'il  eûl 
élé  loul  à  fait  élranger  dans  la  question, 
le  déplorable  garçon  n'eut  pas  môme 
ri  iée  îa  plus  lointaine  de  rompre  son 
ban. 

HeurensemenI  pour  ce  .sluîtido  amou- 
reux veillait  une  fée  bienfaisante,  et  la 
veille  du  jour  où  Céleste  allait  avoir  à 
déclarer  son  choix  ,  voici  ce  qui  se 
passa. 

C'était  un  dimanche,   le  jour  que  les 
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TIluillior  conlinuaient  d'afrecler  a  leurs 
réceplions  périodiques. 


Convaincue  que  le  coulag*^,  dit  vul- 
gaireinent  danse  du  panier,  est  la  ruine 
dos  fortunes  les  mieux  ('lablies,  madame 
Phellion  élail  dans  l'usago  d'aller  de  sa 
personne  (aire  les  achats  chez  ses  four- 
nisseurs. De  ti'mps  immémorial,  dans  la 
maison  Phellion,  le  dimanche  était  jour 
de  pol-ar.-feu;  et  la  femme  du  grand  ci- 
toyen, dans  ce  costume  à  dessein  néglijçé 
dont  s'afTuh'ont   les   ménas^ères  quand 


LES   Pr.TîTS   noURGEOIS  127 

elles  vonl  aux  provisions,  revenait  (ont 
prosaïquement  de  la  Uoucherie,  suivie  de 
sa  cuisinière,  qui  perlait  dans  son  panier 
un  magniOque  morceau  de  gîte  à  la 
noix. 


Déjà  deux  fois  dU'  avait  sonné  à  sa 
porte,  et  un  torril)f(*  orai^i^e  s'amassait  sur 
la  lète  du  petit  doaioslique,  qui,  par  sa 
lenteur  à  venir  ouvrir,  faisait  à  sa  maî- 
tresse une  situation  beaucoup  moins  lo- 
lérable  que  celle  de  Louis  XIV,  lequel 
avait  seulement  failli  attendre. 
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Dans  sa  fiévreuse  impalience,  madame 
Pliellion  venail  de  donner  à  la  sonneUo 
une  troisième  el  terrible  impulsion. 

Qu'on  juge  de  sa  confusion  el  de  son 
émoi  quajid,  à  ce  moment,  d'un  petit 
coupé  venu  avec  fracas  s'at)altre  à  la 
porte  de  sa  maison,  elle  voit  descendre 
une  femme,  et  quand,  dans  cette  visi- 
teuse si  intempestive  el  si  matinale,  elle 


reconnaît  1  élégante  comtesse  Tornas  de 


Godollo! 


Devenue  rouge  pourpre,  l'infortunée 
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l)our£:ooise  perdit  la  IcMe,  et,  noyée  duns 
ses  excuses,  elle  allHil  par  quelque  gau- 
cherie suprême  compliquer  sa  position, 
déjà  si  fausse;  heureusement,  attiré  par 


le  i)ruit  incessant  de  la  soiinette,  Phcl- 


lion,  vêtu  d'une  rohe  de  chambre  cl 
coiffé  d'une  calotte  f^rocque,  était  sorti 
de  son  cabinet  pour  voir  ce  qui  se  pas- 
sait. 

Après  une  phrase  qui,  par  sa  pompeuse 
allure,  compensait  largement  le  négligé 
du  costume  qu'elle  était  destinée  à  excu- 
ser, le  grand  ci  («.yen,  nvec  cette  sérénité 
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qui  ne  l'abandonnait  jamais,  offrit  ga- 
lamment la  main  à  l'élrangèro,  et,  après 
l'avoir  installée  au  salon  : 


—  Peut-oii,  sans  indiscrétion,  xiit-il, 
demander  à  iîiadanie  la  comtesse  ce  qui 
nous  procure  l'avantage  inespéré  de  sa 
visite? 


—  J'ai  désiré,  repartit  la  Hongroise, 
causer  avec  madame  Phellion  d'un  inté-^ 
rèl  qui  doit  vivement  la  préoccuper.  Je 
n'ai  pas  l'occasion  de  la  voir  sans  té- 
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moins;  alors,  quoiqu'à  peine  connue 
d'ciie,  je  me  suis  j/erinisdc  venir  la  re- 
lancer jusqu'ici. 


—  Commonl  donc!  madame,  c'esl  un 
honneur  insii^^no  pour  noire  pauvre  de- 
meure. Mjis  que  devienl  donc  ma(!ame 
Pliellion?  ajoula  avec  iiupalience  le 
dig^ne  homme  en  se  dirij^eanl  vers  la 
porle. 


'n' 


—   Non,   je  vous  en    conjure,   dit  la 
comlesse,  veuillez  ne  pas  la  déranger.  Je 
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suis  vcniio  nialadroilcnicnt  tno  ji'ior  ati 


rnillou  do  ses  soins  de  maison.  Brigilte 


commciico  h  1res  bien  fiure  mon  éduca- 
tion, cl  jo  sais  le  respocl  (juon  doif  avoir 
pour  los  soucis  d'une  ménai^ère.  D'ail- 
leurs, je  no  suis  pas  fort  à  jdaindrc,  j'ai 
le  dédommafîemrnl  de  voire  présence 
sur  laquelle  je  n'avais  pas  complé. 


AvanJ  que  Pliellion  eût  pu  ropondre  à 
celle  parole  oMJf^TJinle,  madame  Pliel- 
liorr  parut;  un  bonnet  h  riibans  avait 
remplacé  le  cbapeau  do   marché  et  un 
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vasic  cliâle  dérobail  les  autres  insufTi- 
sances  de  la  loileUe  malinale. 


En  voyant  entrer  sa  femme,  le  grand 
citoyen  voulut  discrètement  se  retirer. 


—  Morïsieur  Phellion,  (!it  la  comtesse, 
vous  n'êtes  pas  de  trop  pour  la  confé- 
rence que  j'ai  désirée  avec  niadaïue  :  au 
conirair»^,  votre  judiciaire  excellence  ne 
peul  (ju  '  1res  ulilerarnl  servir  à  éclairer 
une  question  où  vous  n'êtes  pas  moins 
inléressé  (juc  v<)tre  diqne  co:nna^ne;  il 
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s'agll   (la    inariai^e   «le   luoiJMcur   voire 


(ih 


—    Le  îi:ariagc  de  mon  Gis!  dit  nia- 


da'iie  Pheltion  d'urî  air  d'élonnement, 
mais  je  no  sache  pas  que  rien  de  pa- 
reil soil  en  ce  nioneiil  sur  le  lapis. 

—  Le  maria..e  de  monsieur  Félix  avec 
Céhsle,  reprit  lacomlesse,  est,  je  pense, 
un  de  vos  désirs,  sinon  un  de  vos  pro- 
jets ? 

—  Nous  n'avons  faii,  madame,  dil 


LES   PETITS   BOUUGEOIS  135 

Plicllioii   aucune    espèce  de   démiirciie 
extérieure  pour  cel  objet. 


—  Je  ne  le  sais  que  trop,  repartit  la 
Hongroise,  puisqu'au  contraire  chacun 
dans  Votre  famille  senible  s'étudier  à 
conlrecarror  mes  efforts;  luais  enlln  ce 
qui  est  clair,  malgré  toute  la  réserve  et, 
je  Iranclierai  le  mol,  malgré  toute  la 
maladresse  apportée  au  maniement  de 
celte  affaire,  cVst  que  les  deux  jeunes 
gens  s'aimeiit,  c'est  qu'ils  se  trouveront 
tous  deux  fort  a  plaindre  s'ils  ne  sont 
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l'un  à  l'aulre;  et  i)art'r  a  ce  désastre,  tel 
esl  le  but  de  la  démarche  h  laquelle  je 
me  suis  décidée  ce  niatio. 


—  Nous  ne  pouvons,  madame,  dit 
Phellion,  qti'êlre  profoiidémeitt  touchés 
de  l'inlérêlque  vous  voulez  bien  montrer 
pour  le  bonheur  de  notre  enfant;  mais 
en  vérité  cet  intérêt... 


—  A  quelque  chose  de  si  Inexpl'cable, 
interrompit  vive.!  eut  la  conilrsse,  (|u'il 
vous  met  un  peu  en  défiance. 
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—  Oh  !  niaddine,  dil  Phellion  en  s'in- 
cliiianl  d'un  air  de  respeclucuse  dénéga- 
tion. 

-—  Mon  Dieu!  continua  In  Honiirois^, 
rcxpticalion   de   mon    pioc'dé  est   très 

siijipto.  Jai  étudié  Céle>le.  et  dans  retle 

clièrc  naïve  enfant  j'ai  démêlé  une  valeur 

morale  qui  me  ferait  vivement  re^r^tt.  r 

de  la  voir  sacrilié;-. 

—  Il  est  certain,  dit  madan  e  Plicl - 
lion,  que  Céleste  est  un  an^re  de  dou- 
ceur. 
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—  Quant  à  monsieur  Félix,  j'ose  m'y 
intéresser,  d'abord  parce  qu'il  est  pour 
nioi  le  digne  fils  du  plus  vertueux  des 
pères... 


—  Madame,  de  grâce,  dit  Phellion  en 
saluant  de  rechef. 


—  Mais  il  se  recommande  aussi  pour 
moi  par  celle  gaucherie  de  l'aniour  vrai, 
qui  éclate  dans  toutes  se^  actions  et  dans 
foutes  SCS  paroles.  Nous  autres  femmes 
nous  trouvons  un  chani.e  inexpriuiable 


LES   PETITS   BOURGEOIS  139 

a  voir  !a  }>assion  suus  une  forme  qui  ne 
nous  niniacc  ni  do  (léceplious  ni  de  iné- 
Cjuiples. 

—  Mon  fils,  en  (  (Tel,  n'csl  pas  bril- 
lant, (lit  madame  Phelli  in  avec  une 
pointe'  d'aigreur  à  jKvne  saisissable.  Ce 
n'c^t  [)as  un  jeune  homme  à  la  mode. 

—  Mais  il  a  lesquaiilés  les  plus  essen- 
tielles, repril  la  conilesse,  et  un  ihérile 
qui  s'ignuie  lui-même,  ce  (|ui  est  la  der- 
nière eonséeralion  de  la  supériorili''  in- 
tellectuelle. 
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—  En   vcrilé,  madame,  dil  Phellion, 
vous  nous  (urcoz  li'entencJre dos  choses!... 

—  Qui  ne  sont  pas  au-delà  de  la  vé- 
rité, itUerrompit  la  comlesse.  Une  autre 
raison  ([ui  m^^  porte  encore  à  me  passion- 
ner pour  le  bonheur  de  ces  jeunes  gens, 
c'est  que  je  ne  .;.e  pnssiontïe  d'aucune 
façori  pour  celui  de  nionsieur  de  La  Pey- 
radi'.  qui  est  faux  et  a\ide.  Sur  la  ruine 
(le  leurs  esj)érance>,  cet  îio:!;me  cherche 
a  !)àt!r  tout  le  succès  de  sa  caplalion. 

—   Il   est  c  rlain.   dil    Phellioî^  4"^ 
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nioiisioiir  de  La  Pcyiai'u^  a  (]ci  {ïrofon- 
clciirs  If'îK'l  rciisos  où  pénc'lre  difficile- 
mcnl  la  lumière. 

—  El  comme  j'ai  en  le  malheur  d'avoir 
|)Oiir  mnri,  coiiliniia  madame  (icGodulio, 
un  homme  de  ce  ear;ïe'ère,  la  pensée 
seule  des  iourmenls auxquels  Célesle  sé- 
rail réservée  par  une  associa  lion  aussi 
la  laie  ni'a  donné  pour  le  salut  de  son 
avenir  l'élan  de  charilé  qui  peul-être, 
mainlenani,  cesse  de  vous  surprendre. 

~  Nous  n'avions  pas  bosoin,  madame, 
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(]il  Phellion,  îles  explicalions  si  con- 
cUianlos  dont  vous  venez  cViilaminer 
voire  conduile,  mais  les  fautes  par  Irs- 
quelles  nous  aurions  contrarié  vos  frrné- 
reux  efforts,  j'avoue  que  pour  éviter  de 
les  comna^'itre  eiicore,  il  ne  me  jiaïaî- 
Irail   peut-èlre  j)as  inutile  de   nous  i("S 


faire  toiiclier  au  doigt. 


"  Combien  ya-l-ii  de  temps,  deii'.nnda 
la  comtesse,  qu'aueuue  personne  de  voir  ■ 
famille  n'a  paru  diuis  la  maison  Tluiil- 
lier? 
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—  Mais,  si  j'ai  I)  )nne  mé  noire,  dit 
Piiollio!},  nous  y  fuma  io  dirnaoche  qui 
suivit  ic  dîner  p  >ur  la  planlalion  de  la 
crémaillère. 

—  Ainsi,  quinze  jours  d'absence  bien 
comptés,  dit  la  Hongroise;  et  vous  croyc'z 
qu'on  qumze  jours  non  n'arrive  ? 

—  Si  vraimonl  .  puisque  trois  glo- 
rieuses journées  nous  oîit  suffi,  CM  1830, 
pour  renverser  \\\w  dynaslin  parjure  et 
fonder  l'ordre  de  choses  qui  nous  ré- 
git. 
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—  Vous  voyez  bien  !  dit  la  comtesse. 
FI,  dans  celte  soirée,  il  ne  se  passa  rien 
enire  Célesle  el  monsieur  voire  fils? 


—  Si  vraimeni,  répondit  Phellion,  une 
explication  fort  (lésa«^réal)Ie  an  sujet  des 
opinions  religieuses  de  Félix;  car,  il 
faut  bien  le  dire,  celte  bonne  Célesle,  qui 
en  loule  autre  chose  est  un  charmant 
caraclère,  sur  le  chapitre  de  la  dévotion, 
se  montre  quelque  peu  fanatique. 


J'accord:^cela,  dit  la  comtesse,  n  ais 
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elle  a  été  élevée  par  la  mère  que  vou^ 

savez  el  on  ne  lui  a  pas  montré  la  figure 

de  la  piété  sincère,  on  lui  en  a  montré  la 

grimace;   les  IMadeleines   repenties    de 
l'espèce  de  madame  Colleville  veulent 

toujours  avoir  l'air  de  se  retirer  au  dé- 
sert, en  société  d'une  tête  de^inort.  Elles 
ne  croient  pas  qu'on  puisse  faire  son  sa- 
lut à  meilleur" marché.  Après  tout  cepen- 
dant, qu'avait  demandé  Céleste  à  mon- 
sieur Félix?  de  lire  Vlmilation  de  Jésus- 
Christ. 


~  Il  l'a  lue,  madame,  repartit  Phel- 
V  io 
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lion,  il  a  trouvé  que  c'élail  un  livre  fort 
bien  écrit,  mais  ses  convictions,  c'est  un 
mallieur,  n'ont  pas  même  été  entamées 
par  cette  lecture. 

—  Kt  vous  trouvez  habile  de  n'avoir 
pas  su  faire  à  sa  niaîtresse  une  pauvre 
petite  r(>mise  sur  l'inflexibilité  de  ces 
convictions  ? 

—  Mon  fils,  madame,  n'a  jamais  reçu 
de  moi  la  moindre  leçon  d'habileté:  ia 

*  7 

loyauté  et  la  droiture,  voilà  les  principes 
que  j'ai  essayé  de  lui  inculquer. 
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—  Il  mo  sen.bic,  monsieur,  qu'on  ne 
manque  pas  à  l*  liyaulé,  quand  avec 
un  esprit  malade  on  prend  quelque  biais 
el  qu'on  évite  de  le  heurter  :  mais  enûn, 
mettons  que  monsieur  Félix  se  devait  à 
lui-même  d'être  cette  barre  de  fer  contre 
laquelle  sont  venues  se  briser  toutes  îes^ 
supplications   de  Céleste.   Était  ce    une 
raison,  quand  après  cette  scène,  qui  n  e- 
lail  pas  la  première  du  même  genre,  et 
qui  avait  eu  un  caractère  de  rupture,  il 
avait  roccasion   de  se  rencontrer  avec 
elledans  le  salon  de  Brigitte,  terrain  tout 
à  fait  neutre,  pour  se  tenir  quinze  jours 
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durant  sous  sa  lente?  Devail-il  surtout 
couronner  celle  houdcrie  par  un  procédé 
qui  me  pas<e,  et  qui,  connu  de  nous  il  y 
a  un  moment,  a  porté  dans  le  cœur  de 
Céleste  a  la  fois  le  désespoir  el  le  senti- 
nienl  !o  jdus  vif  d'irritation? 

—  Mon  fds  capable  d'un  procédé  pa- 
reil! c'est  impossible,  inadame  !  s'écria 
Pliellion.  Ce  procédé,  je  no  le  connais 
pas;  mais  je  n'hésite  point  a  déclarerque 


vous  êtes  généralement  mal  informée. 


—  Rien  cependant  n'est  pbis  réel.  Le 
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jeune  Colleville,  doni  c'est  aujourd'hui 
le  jour  de  sortie,  vient  de  nous  dire  que, 
depuis  plus  d'une  semaine,  nioniieur  Fé- 
lix, qui  pn'cédenimenl  venait  avec  la 
dernière  exactitude  lui  donner  des  répé- 
titions de  deux  jours  l'un,  a  cessa  com- 
plètement de  s'occuper  de  lui.  A  moins 
que  monsieur  votre'  fils  ne  soit  soulTcant, 
je  n'hésite  pas  à  dire  que  celte  absence 
est  le  comble  de  la  maladresse.  Dar.s  la 


situation  où  il  était  avec  la  sœur,  c'étaient 


deux  répélilions  par  jour  qu'il  fallait  don- 
ner au  frère,  au  lieu  de  choisir  ce  mo- 
lîient  pour  lui  'Siîppnmer  ses  .oins. 
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Les  Pheliion  n.ari  el  femn.ese  regar- 
dèrenl  comme  s'ils  se  fussent  consultés 
pour  répondre. 

—  Mon  fils,   madame,   dit  madame 
Pheliion,  n'est  pas  précisémerit  «lalade, 
mais,  puisque  vous  nous  meUez  sur  la 
voie  en  nous  révélant  un  fail,  j'en  con- 
viens, fort  étrange   et  qui  est  à  mille 
lieues  de  ses  habitudes  et  de  son  carac- 
tère, je  dois  vous  avouer  que  depuis  le 
jour  oii  Céleste  a  eu  l'air  de  lui  signifier 
que  tout  était  fini  entre  eux,  il  se  passe 
dans  Félix  quelque  chose  d'extraordi- 
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naire;   monsieur    Phellion    et    moi  en 
sommes  vivemenl  inquiétés. 


—  Oui,  madame,  (lit  Phellion,  ce  jeune 
homme  n'est  certainement  pas  dans  son 
assiette. 

—  Mais  qu'y  a-l-il  ?  demanda  la  com- 
tesse avec  intérêt. 


—  Il  y  a,  dit  Phelîion,  que  le  soir  de 
la  scène,  mon  Gis,  de  retour  ici,  versa 
dans  le  sein  de  sa  mère  des  larmes  brû- 
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lariU^s  en  nous  donnant  à  connaître  que, 
dans  son  opinion,  c'en  était  fait  du  bon- 
heur de  sa  vie. 


—  Jusque-là,  dit  madame  de  Godollo, 
il  n'y  a  rien  que  d'assez  naturel  ;  les 
amants  voient  toujours  les  choses  au 
pis. 


—  Sans  doute,  dit  madame  Phcllion, 
mais  que  depuis  ce  moment  Félix  n'ait 
plus  fait  la  plus  petite  allusion  k  son 
malheur,  que  dès  le  lendemain  il  se  soit 
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remis  k  ses  travaux  avec  une  sorte  de 
frénésie,  cela  vous  senil)].?-l-il  naturel 
aussi? 


—  Cela  pourrai!  encore  s'expliquer; 
l'élude  passe  pour  une  grande  consola- 
trice. »      • 


—  Rien  n'esl  plus  vrai,  dit  Phellioji  ; 
mais  dans  toute  l'habilude  extérieure  de 
Félix  ii  y  a  quelque  cho>e  d'exalté  et  en 
même  temps  une  concentration  que  vous 
auriez  peine  a  vous  représenter.  On  j)arle 
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h  ce  jeune  homme  el  il  n'a  pas  l'air  de 
vous  entendre,  il  se  uicl  a  table  et  oublie 
de  manger,  ou  ne  prend  ses  aliments 
qu'avec  une  distraction  que  la  médecine 
considère  comme  très  fâcheuse  pour  le 
travail  de  la  digestion  ;  ses  devoirs,  ses 
occupations  courantes,  lui,  ordinaire- 
mpnt  si  régulier,  il  faut  les  lui  rappeler  ; 
enfin  l'autre  jour,  pendant  qu'il  était  a 
l'Observatoire,  oii  il  va  passer  mainte- 
nant toutes  ses  soirées  pour  n'en  revenir 
qu'à  des  heures  indui  s.  je  pris  sur  moi 
de  pénétrer  dans  sa  chimibre  et  d'exa- 
miuer  ses   papiers  :  je  fus  épouvanté, 
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madaine,  eu  voyant  un  caliiir  couvert 
de  calculs  ali^ébriques  qui  par  leur  éten- 
(iue  me  parurent  dépasser    les    forces 


d'une  mleiligence  huiiiaine. 


—  Peut-être,  dit  la  comtesse, est-il  sur 
la  voie  de  quelque  grand  problème. 

-  Ou  sur  le  chemin  de  la  folie,  dit 
madaau-  Phellion  en  p(tussant  un  sou])ir 
et  en  baissant  la  voix.. 


Cela  n'est  guère  probable,  dit  ma- 
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(lame  de  GodoUo  :  avec  une  orf^^anisalion 


aussi  calme  et  un  sens  aussi  droil  on 
n'tsl  pas  exposé  a  un  pareil  malheur. 
J'en  sais,  moi,  un  plus  menaçant  d'ici  à 
demain,  si  nous  ne  portons  un  grand 
coup  ce  soir  :  Gt'Iesle  peul  èlre  définili- 
vemenl  perdue  pour  lui! 


—  Commenl  cela  ?  dirent  en  même 
temps  les  époux  Phellion. 


—    Peut-être   i^aionz-vous,    reprit  la 
comtesse,  (jue  des  engaii^eiiienls  rxj.rès 
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avalent  ('lé  pris  par  Tiiiiillinr  et  par  s;i 
sœur  MU  sujel  d'nn  maria^'e  a  faire  entre 
Céleste  et  monsieur  de  La  Pcvrade. 


—  Nous  nous  en  doutions  au  moins, 
répondit  madoîne  PheHion. 


—  Seulement  rexéculion  de  ces  enga- 
gements (tait  reportée  à  une  époque  as- 
sez lointaine  et  subordonnée  à  de  cer- 
taines couilitions.  Monsieur  de  La  Pe}"- 
rade,  après  avoir  procuré  l'acquisition 


de   la  maison  de  la   Madeleine,    devait 
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faire  oblciiir  !a  croix  à  monsieur  Tliuil- 
lier,  composer  pour  lui  une  brochure 
politique,  el  enfin  le  conduire  à  occu- 
per un  siège  k  la  chambre  des  députés. 
C'était  comme  daiis  les  romans  de  cheva- 
lerie, où  le  héros,  avantd'obtenirla  main 
de  la  princesse,  était  condamné  à  exter- 
miner quehiue  dragon. 

—  Madame  a  bien  de  i'es];rit!  dit  ma- 
dame Phellion  à  son  mari,  qui  lui  fit  si-' 
gne  de  ne  pas  interrompre. 

—  Je  n'ai  pas  le  loisir,  reprit  la  corn- 
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lesse^  el  il  serail  (i'iiilli'nrs  assez  inutile 
do  vous  dire  au  \(>i\g  les  habilelés  par 
lesquelles  mousirMir  de  La  Peyra<le  est 
arrivé  à  précipiitM'  le  (iénoûment,  mais 
ce  qu'il  importe  de  vous  faire  savoir, 
c'est  qn.e,  grâce  à  ses  duplicités,  Céleste 
a  été  mise  en  demeure  de  choisir  enire 
lui  et  monsieur  Félix  ;  c'est  que  quinze 
jours  avaieni  élé  do  iiiés  a  la  pauvre  en- 
fant pour  rén-'cbir  el  se  décider;  c'est 
que  demain  expire  le  d('dai  falal,  et  qu'en- 
fin, grâce  à  la  inallieareuse  disposition 
où  l'a  jetée  l'atUtude  de  monsieur  votre 
fils,  il  existe  un  daîjger  très  sérieux  de  la 
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voir  sacrifier  uux  suauvais  conseils  de 
son  dépit  amoureux  la  vérilé  de  ses  sen- 
linienls  et  de  ses  instincts. 


—  Mais  a  cela  que  faire,   madame? 
demanda  Phellion. 


—  lAilter,  monsieur,  venir  ce  soir  en 
force  chez  les  Thuillier,  décider  mon- 
sieur Félix  à  vous  accompagner  ;  le  ser- 
monner pour  qu'il  assouplisse  un  peu  la 
raideur  de  ses  opinions  philosophiques. 
Paris,  disait  Henri  IV,  vaut  bien  une 
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messe  ;  mais,  d'ailleurs,  qu'il  esquive  ces 
questions;  que  dans  son  cœur  il  trouve 
des  accents    capables   d'émouvoir  une 
femaie  dont  il  est  aimé  ;  pour  avoir  rai- 
son auprès  d'elle,  c'est  une  si   grande 
avance!  Je  serai  Ta,  je  l'aiderai  de  toutes 
mes  forces,  et  peut-être  sous    l'inspira- 
lion  du  moment  ni'aviserai-je  de  quelque 
moyen  pour  rendre  mon  assistance  effi- 
cace. Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  nous 
livrons  ce  soir  une  grande  bataille,  et 
que,  si  chacun  ne  fait  pas  valeureuse- 
ment son  devoir,  la  victoire  peut  rester  à 
ce  La  Pevrado. 

V  11 
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—  Mon  fils  n'esl  pas  ici,  madame,  ré- 
pondit Phcilion,  et  je  le  regrette,  car 
j)eul-êlre  votre  dévoiiiiicnl  et  vos  clialeu- 
reuses  paroies  seraient-ils  parvenus  a 
secouer  sa  torpeur;  niais  enfin  je  vais 
mettre  sous  ses  yeux  toute  la  gravité  de 
la  situation,  et  très  certainement  ce  soir 
il  nous  accompagnera  chez  nos  amis  les 
Tiiuillier. 

—  Inutile  de  vous  dire,  ajouta  la  com- 
tesse en  se  levant,  que  nous  devons  soi- 
gneusement éviter  tout  ce  qui  pourrait 
donner   l'idée  d'une  connivence  ;  nous* 
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n'aurons  pns  do  colloque,  cl,  à  moins 
(\ui'  le  rapproclienieiil  ne  se  fasse  d'une 
i'açon  tout  a  fait  naturelle,  il  vaudra 
mieux  ne  pas  nous  parler. 


—  Comptez,  madame,  sur  ma  pru- 
dence, répondit  Phellion,  et  veuillez  en 
même  temps  agréer  l'assurance... 

—  De  vos  sontiiiienis  les  plus  dislin- 
jçués,  interrompit  en  riant  la  comtesse. 


—  Non,  madame,  répondit  gravement 
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Phellion,  je  réserve  celle  formule  pour 
la  fin  (ie  mes  Icllres,  niois  veuillez  croire 
à  la  gralilude  la  plus  chaleureuse  el  la 
plus  iuallérabie. 


—  Nous  parlerons  de  cela  qiiand  nous 
serons  hors'  de  danger,  dil  madame  de 
Godullo  se  dirigeanl  ^e^s  la  porle,  el  si 
madame  Phellioîï,  la  plus  tendre  el  la 
plus  verludîsc  des  mères  el  des  épouses, 
veul  bien  me  donner  une  pelilc  place 
dans  son  ami  lié;  je  me  trouvera  i  trop 
pavée  de  ma  peine. 
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Macia:ne  Phellion  se   lança  dans  un 
coniplimenl  a  perle  (Je  vue. 

Ueconduite  justjiî'à  sa  voilure,  la  com- 
tesse élail  di'jà  loin  que  Phellion  la  pour- 
suivail  encore  de  ses  salulalions  les  [)lus 
respeclueiises. 


CHAPITUE  QUATRlÈViE 


IV 


Bon  sang  ne  peut  mentir. 


A  mesure  que  dans  le  salon  de  Bri- 
gille  Télémenl  quartier  Laliîi  se  faisait 
moins  assidu  et  devenait  plus  rare,  le 
Paris  plus  vivant  s'y  inûltrail. 
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Parmi  ses  collègues  du  conseil  général 


el  parmi  les  hauls  einployésde  la  préfec- 
ture de  la  Seine,  le  conseiller  municipal 
avait  opéré  d'imporlantes  recrues  ;  le 
maire  el  les  adjoints  de  l'arrondissement 
auxquels,  en  arrivant  dans  le  quartier, 
Tliuillier  avait  été  faire  visite,  s'étaient 
empressés  de  répondre  a  cette  politesse, 
et  il  en  avait  été  de  même  de  quelques- 
uns  des  olTiciers  supérieurs  de  la  pre- 


mière légion. 


La  maison   mérne   avait  apporté   son 
contingent,  et  quelques  locataires  fraî- 
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chemeiil  emméuagés  coulribuaient  par 

leur  présence  à  renouveler  l'aspecl  des 
réunions  dominicales. 


Dans  ce  nombre  il  faut  citer  Rabour- 
din  (voir  les  Employés),  l'ancien  chef  de 
bureau  de  Tbuillier  au  ministère  des  fi- 
nances. 


Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  sa 
femme  dont  le  salon,  à  une  autre  époque, 
avait  fait  échec  h  celui  de  madame  Col  le - 
Ville,  Rabourdin  occupait,  en  garçon,  le 
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troisième  au-dessus  de  rappartemenl  loué 
h  Cardot,  le  notaire  honoraire. 


A  la  suite  d'un  odieux  passe-droit,  il 
avail  voioulaireuienl  quitté  les  fonctions 
pul)li(jues. 


Au  Dioiiieiit  où  il  fui  retrouvé  par 
Ttiuiilier,  il  élail  dirrclour  d'un  de  ces 
nombreux  chemins  de  fer  en  projet,  dont 
Tixéculion  était  toujours  ajournée  par 
les  hésitations  eî  par  les  rivalités  p;:rle- 
niintairrs. 
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Disons,  en  passani,  que  !a  rcnc<)nlro 
de  cel  hal)i!e  adniinistraleur,  devenu  un 
homme  imporlanl  dans  le  monde  finan- 
cieFj  fui  pour  le  digne  cl  lionnêle  Phel- 
lion  une  occasion  de  développer  une  fois 
de  plus  son  grand  caraclère. 


Lors  de  la  dén]issi(jn  a  laquelle  Ra- 
l)ourdiii  s'élail  vu  acculé,  seul  des  em- 
ployés de  son  bureau,  Phellion  avail  élé 
lecourlisnn  de  son  malheur. 


En   mesure    de  disposer  d'un    grand 
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nombre  de  places,  llabourdin,  quand  il 
rolrouva  son  fidnle,  s'empressa  de  Ini  of- 
frir une  posUion  a  la  fois  douce  el  iucra- 
live. 

—  Môsicur  lui  répondit  Phollion,  vo- 
tre bienveillance  me  louche  el  m'honore, 
mais  ma  franchise  vous  doit  un  aveuque 
je  vous  prie  de  ne  pas  prendre  en  mau- 
vaisr-  i)arl  :  je  ne  crois  pas  aux  chemins 
de  fer  ou  raill-ivay^  coiuiïie  les  ai)j;ellenl 
les  An^^lais. 

—  C'esl  une  opinion  comme  une  autre, 
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dit  Rabouidiii  en  souriant,  mais  provi- 
soireaient  nous  rélri!)uons  très  conve- 
venablemont  nos  p;uployés  et  je  serais 
heureux  de  vous  avoir  auprès  (îe  moi  en 
celle  qualité.  Je  sais  d'expérience  que 
vous  êt<~s  un  houHuc  sur  lequel  on  peut 
compter. 

—  Môsi(  ur,  rt^parlil  le  grand  citoyen, 
je  fis  alors  mon  devoir  et  rien  de  plus; 
quant  à  l'oIlVe  qu;^  vous  vouiez  l)ien  m'a- 
dresst  r,  je  ne  saurais  l'accueillir;  satis- 
fait de  mon  humble  fortune,  je  n'éprouve 
ni  le  besoin  ni  le  désir  de  rentrer  dans  la 
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carrière  administrative,  et  c'est  le  cas  de 
dire  avec  le  poêle  latin  : 


Claudilejam  rivos,  pueri,  sat  prala  hiberunt. 


Ainsi  relevé  du  côté  du  personnel,  le 
salon  des  Thuillier  avait  besoin  d'un  au- 
tre élément  de  vie,  et,  pour  parler  comme 
Madelon  des  Précieuses  udicules,  ce  jeûne 
affreux  de  divertissements^  signalé  par 
madame  Phellion  dans  sa  conversation 
avec  Minard  ,  avait  besoin  d'être  con- 
juré. 
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Grâce  aux  soins  de  madame  de  GodoUo, 
la  grande  ordonnatrice,  qui  mit  heiireu- 
scniont  à  profit  les  anciennes  relations 
de  Collevilic  dans  le  monde  musical, 
quelques  arlisles  vinr.  al  faire  diversion 
à  la  houillolte  el  au  boslou. 

i)('Mîu)dés  el  vieillis,  c<'S  deux  jeux  ne 
larilèrenl  pas  a  faire  retraite  devant  le 
wislli,  la  seule  manière,  avait  dit  la  Hon- 
groise, liont,  entre  honnêtes  gens,  on 
puisse  tuer  le  temps. 


Comme  Louis   XVÎ    commençait  par 
V  .  1i 
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meltre  lui-même  la  main  aux  réformes 
sous  lesquelles  devait  plus  lard  s'abîmer 
son  trône,  Brigitte  avait  d'abord  encou- 
ragé toute  celle  révolution  d'intérieur,  et 
le  besoin  de  tenir  convenablement  son 
rang  dans  le  quartier  qu'elle  s'était  déci- 
dée à  venir  babtier  l'avait  rendue  docile  y 
h  louh's  les  suiXi^eslion  ^  de  CQinfort  et 
d'éléo-aiice.    • 


Mais  le  jour  oii  se  passe  la  scène  à  la- 
quelle nous  allons  assister,  un  délail  en 
apparence  asspz  indifférent  était  venu 
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lui  révéler  (oui  le  ilancer  de  la  penio 
sur  laquelle  t'ilo  élail  placée. 


Parmi  les  nouveaux  hôles  amenés  par 
Thuillier.  la  plupart  ipruoraienl  la  haute 
suprématie  de  sa  sœw  daiis  la  maisoîi  ; 
en  arrivant  doiic*iIs  demandaient  h 
Thuillier  de  les  présenter  a  jiaf/ome,  et 
mturelleaenl  Thuillier  ne  pouvait  leur 
dire  que  sa  femme  était  une  reine  fai- 
néante qui  gémissait  sous  la  main  de  fer 
d'une  Richelieu  de  laquelle  relevait  toute 
l'aulorité. 
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Ce  n'élail  donc  qu'après  lo  premier 
homn-nge  rerulu  à  la  souveraine  de  droit 
que  les  nouveau-venus  élaienl  coruluils 
à  Brigitte,  et,  par  la  raideur  que  l'impa- 
lience  de  ce  déplacement  de  pouvoir 
donnait  à  son  accueil,  ils  n'étaient  que 
médiocrement  encouragés  à  se  mettre 
ultérieurement  en  grands  frais  pour 
elle. 

S'apercevaiit  de  celte  espèce  de  dé- 
chéance : 

—  Si  je  n'y  prends  garde,  se  dit  la  reine 
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Elisal)  "Ih  avec  ce  profond  instiiicl  de  do- 
nunalion  qui  élait  la  pins  ardenledeses 
passions,  je  ne  serai  plus  rien  ici,  el  en 
creusant  cette  idée,  elle  en  vint  a  penser 
que  dans  le  projet  d'un  ménage  commun 
avec  La  Pcyrade,  devenu  le  mari  de  Cé- 
leste, la  situation  dont  elle  commençait 
à  s*inquiéterj  ne  paurratl  quo  se  corapli-- 
quer, 

DèS'Iors,  el  par  une  subite  inluilion, 
Félix  Phellion,  bon  jeune  iiomsue,  trop 
occupé  de  ses  uialhématiqucë  pourdevc'- 
uir  jaumis  à  sa  souveraineté  un  rivai  rc- 
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doulable,  lui  parut  un  parU  beaucoup 
plus  convenable  que  l'enlreprenanl  avo- 
cat, et  elle  fut  la  première,  quand  elle  vit 
arriver  les  époux  Phellion,  à  s'inquiéter 
de  l'absence  de  leur  ûls  :  malgré  la  dé- 
marche de  madame  de  Godollo,  cetaraou- 
reu\  terrible  mettait  en   action  le  der- 


nier vers  de  la  fameuse  élégie  de  Mil- 


levoye  : 


Et  sou  amatilc  ne  y'uil  |)»s. 


Comme  on  peut  bien  se  l'iuiaginer, 
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Brigitte  ne  fut  pas  seule  à  s'apercevoir 
de  la  rigueur  (jue  le  malencontreux  jeune 
homme  paraissait  garder  à  ses  jours  de 
réception  :  madame  Thuillier  en  toute 
naïveté,  Céleste  avec  une  réserve  jouée, 
témoignèrent  aussi  de  leur  mécompte. 


Quant  k  madame  de  Godollo,  qui,  mal- 
gré une  voix  très  remarquable,  s'était 
jusque-la  fait  prier  pijur  chanter,  quand 
elle  vit  le  peu  de  souci  que  Félix  avait 
paru  prendre  de  s;  s  recommandalions, 
elle  alla  prier  madanje  Phellion  de  vou- 
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loir  bien  raccoMij);îgncr,  el  enlre  deux 
couplets  (lune  romance  a  la  modo  : 

—  Eh  bien  !  lui  dil-elle,  monsieur  vo- 
ire fils? 

—  11  va  venir,  lui  répondit  madame 
Pbellion  ;  son  père  l'a  vertement  chapi- 
tré, mais  il  ,v  a  ce  soir  une  conjonclloa 
de  je  ne  sais  quelles  planètes;  c'est  fêle 
de  voir  ces  messieurs  de  l'Observatoire, 
el  il  n'a  pu  se  dispenser... 

«-  C'est  incon«!evableqiîo  Ton  §oll  ma* 
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ladroilàco  point!  dit  la  comlessc;  tious 
n'avions  pas  assez  de  la  théologie  dans 
celle  alTairc;  il  fallait  y  nièlrr  l'aslrono- 
nue. 


El  l'impatience  coniniuniqnjntl  a  sa 
voix  un  accent  singulier,  elle  acheva  sa 
romance  au  milieu  de  ce  que  les  Anglais 
appellent  un  tonnerre  d'app!audisse«^ 
nients, 


La  Peyrade,  qui  \q  redoutait  eîsceaîJîve- 
ment,  ne  fut  pas  un  des  derniers,  quand 
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elle  eut  regagné  sa  place,  k  venir  lui  ex- 
primer son  admiralion,  mais  elle  reçut 
son  compliment  avec  une  froideur  qui 
allait  jusqu'à  la  désobligoance,  en  sorte 
que  leur  hostilité  s'en  accrut  d'autant. 


Il  alla  se  consoler  auprès  de  madame 

Coileville. 


i 


Flavie  avait  encore  Irop  de  prétentions 
h  la  beauté  pour  ne  pas  être  l'ennemie 
d'une  femme  faite  de  îuanière  à  inter- 
cepter tous  les  homniagrs. 
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—  Vous  aussi,  vous  trouvez  que  cette 
femme  chaule   bien  ?  demanda  dédai- 


gneusement madame  CollevUle  k  l'avo- 


cal. 

—  J'ai  été,  du  moins,  le  lui  dire,  ré- 
pondit La  Peyrade,  puisque  liors  d'elle, 
auprès  de  Brigille,  point  de  salut.  Mais 
voyez  donc  un  peu  votre  Céleste;  elle  ne 
quille  pas  des  yeux  la  porte,  el,  à  chaque 
plaleau  qui  entre,  quoiqu'il  ne  soil  p-lus 
heure  a  ce  (ju'on  annonce  personne, 
un  désappointeîi  enl  se  peint  sur  son 
visage. 
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II  faut  constater,  chemin  faisant,  que 
depuis  le  règne  de  madame  de  Godollo, 
des  plateaux  circulaient  dans  le  salon  les 
jours  de  réception,  et  cela  sans  cliicherie, 
chargés  de  glaces,  de  petits  fours  et  de 
sirops  pris  chez  Tanrade,  au  meilleur 
endroit. 

'—  Laigsess^moi  d^nc  Ironquinç!  ri> 
pondit  Fia  vie,  je  gais  bien  ce  que  cell<î 
pelile  sotte  a  dans  i'àîiiCj  et  votre  ma- 
riage ne  se  fera  que  trop, 

—  Mais<.'sl-ce  pour  moi  que  je  le  (4HI 
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dit  La  Peyrade  ;  nVsl-ce  pas  nue  iiecessUé 
qur  je  suiiis  en  vi-e  d'assurer  noire  ave- 
nir a  tous?  Allons!  voyons,  maintenant 
vous  voiià  avec  des  larmes  dans  les  yeux. 
Je  vous  laisse,  vous  ii'êles  pas  raisonna- 
ble ;  que  diable!  comme  dit  ce  Prud- 
homme  de  Phellion  père,  qui  veut  la  fin 
veut  les  moyens! 


El  il  se  rapprocha  d'un  groupe  formi 
par  Céleste,  madame  Thuillicr,  ma- 
dame de  GoJollo,  Colleville  et  Phel 
lion. 


I 
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?ï1aflame  Colleville  le  suivit,  el,  sous 
l'infïncnce  du  senlimenl  de  jalousie 
qu'elle  venail  d'exprimer,  devenue  une 
mère  féroce  : 


—  Céleste, <lileiio,  pourquoi  neclian- 
lez-vous  pas?  plusieurs  de  ces  messieuss 
désirent  vous  enle^idre. 


—  Oh!  maman,  dit  Céleste,  chanter 
après  madame  avec  mon  pauvre  filet  de 
voix!  D'ailleurs  vous  savez,  j'ai  un  pende 
rhume. 


LES   PKTFTS    nOliPfîEOtS  191 

—  C'est-à-dire  qiK^,  comme  toujours, 
vous  êtes  prélen  lieuse  et  désagréable;  on 
ctianîe  comme  on  ehanle,  et  toutes  les 
voix  ont  leur  mérite. 


—  Ma  clière  amie,  dit  Collevilie,  qui, 
venant  (le  perdre  vingt  francs  à  une  tal)le 
de  jeux,  trouvait  dans  sa  mauvaise  liu- 
meur  ie  courage  d'une  opiiiion  à  l'en- 
conlre  de  celle  do  sa  temme,  on  chante 
comme  on  chante,  c'est  fa  un  axiome  de 
bourgeois;  on  chante  avec  une  voix, 
quand  on  en  a  une,  et  surtout  on  ne 
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chante  p:)S  après  une  voix  d'opéra  comme 
celle  de  madame  la  comlesse  ;  moi,  je 
dispense  parfaitement  Céleste  de  nous 
roucouler  un  de  ses  petits  airs  langou- 
reux. 


—  Ces!  Iden  la  peine,  <iil  Flavie  en 
quittant  le  ij^ronpe,  de  payer  des  maîtres 
si  cher  pour  n'être  bonne  h  rien  ! 


—  Ainsi,  dit  Colleville  à  Phellion  en 
reprenant  le  propos  que  l'invasion  de 
madame  Col  le  \i  lie  aNuil  interrompu,  Fé- 
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lix  ii'habile  plus  sur  ia  lerro  :  il  passe  sa 
vie  dans  les  astres? 

—  Mot)  cher  et  ancien  collègue,  dit 
P!j. Dion,  je  .-luis,  coimiie  vous,  fort  piqué 
eonlre  iiion  lîls  eri  le  voyant  ainsi  né- 
«lii'i^r  les  plus  anciens  ami-  de  sa  fa- 
niiiio  ;  ei,  quoique  la  conlemplalion  de 
ces  grands  coi'ps  luuiinoux  suspendus 
dans  l'espace  par  la  main  du  Créaleur 
pressente,  à  mon  avis,  plus  d'intérêt  que 
ne  paraît  le  croire  voire  cerveau  l)rûlé, 
je  trouve  que  Félix,  s'il  ne  venait  pas, 
comme  il  use  la  pr.j,!iis,  manquerait,  ce 

V  li 
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soir,  à  toutes  les  convenances  ;  cl  je 
ne  le  lui  niâchorais  pas,  je  vous  lo  pro- 
mets. 


—  la  science,  dil  La  Peyrade,  est  une 
belle  ciu)se ,  mais  elle  a  le  malliour  de 
faire  des  unrs  et  des  maniaques. 


—  Sans  compler,  dil  Céleste,  qu'elle 
oie  toute  idée  de  religion. 

—  En   ceci,  mon  enfant,  vous  vous 
trompez,   dit  la  comtesse;  Pascal,   qui 
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élail  lui-même  un  graml  exemple  de  la 
faussclé  (le  voire  point  de  vue,  a  dit,  si  je 
ne  liiC  trompe,  qu'un  peu  de  science 
nous  éloii^nc  de  la  religion  et  que  beau- 
coup nous  y  ramène. 

—  Pourtant,  mai^ame,  dit  Céleste,  tout 
le  monde  s'accorde  à  Irouvei'  monsieur 
Félix  très  savant  ;  quand  il  donnait  des 
répétjlions  a  mon  frère,  il  n'y  avaitrie?», 
à  ce  que  disait  François,  de  si  clair  et  de 
si  compréhensible  que  ses  exj)lications; 
vous  voyez  s'il  en  est  pour  cela  plus  reli- 
gieux. 
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—  Je  vous  (.lis,  ma  bonne  petite,  que 
monsieur  Félix  n'est  pas  irreligieux,  et 
qu'avec  un  peu  de  douceur,  de  patience, 
rien  ne  serait  plus  facile  que  de  le  rame- 
ner. 

—  Ram(^ner  à  h  pratique  un  savant! 
madame,  dit  La  Peyrade,  cela  me  paraît 
difficile,  ces  messieurs  mettent  au-dessus 
de  tout  l'objet  de  lerrs  études.  Allez  donc 
dire  à  un  géomètre,  à  un  géologue,  que 
l'Église,  par  exemple,  exige  impérieuse- 
ment la  sanctification  du  dimancbe  par 
la  suspension  de  toute  espèce  de  travail, 
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cela  l'Hir  fera  hausser  les  épaules,  quoi- 
que Dieu  n'ait  pas  tlédai^^né  de  se  repo- 
ser. 


—  C'est  pourtant  vrai,  dit  naïvement 
Céleste,  en  ne  venant  pas  ce  soir,  ce  n'est 
pas  seulement  une  taule  contre  les  bien- 
séances que  commet  monsieur  Félix, 
c'est  un  péclié. 


—  Mais  dites,  ma  toute  belle,  répondit 
madame  de  Godollo,  trouvez-vous  que  de 
nous  voir  ici  réunis  pour  chanter  des  ro- 


198  LES   PKTITS    BOUl\GEOIS 

manccs,  pour  manger  des  glaces  el  pour 
dire  du  mal  les  uns  des  autres,  comme 
cela  se  pralique  trop  souvent  dans  les 
salons,  cela  soil  beaucoup  plus  agréable 
à  Dieu  que  de  voir  un  savant  dans  son 
o!)servatoire  occupé  à  se  rendre  compte 
des  magnifiques  secrets  de  la  création? 

—  li  y  a  temps  pour  tout,  dit  Céleste, 
et,  comme  le  disait  monsieur  de  La  Pey- 
rade,  Dieu  lui-même  n'a  pas  dédaigné  le 
repos. 

—  Mais,  ma  chère  amie,  dit  madame 
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de  Godollo,  c'est  que  Dieu  avait  le  temps, 
lui,  il  est  éteroel. 

—  Voilà,  dit  La  Peyrade,  une  des  plus 
jolies,  des  plus  spirituelles  impiétés  qui 
se  puisse  entendre,  et  c'est  de  pareilles 
raisons  que  se  paient  les  gens  du  monde. 
Les  commandements  de  Dieu,  on  les  in- 
terprète, même  quand  ils  sont  les  plus 
impérieux  et  les  plus  explicites;  on  en 
pn^nd,  on  en  laisse,  ou  y  distingue;  le 
libre  penseur  les  soumet  a  sa  révision 
souveraine,  et  de  la  lihre  pensée  on  sait 
s'il  y  a  loin  a  la  libre  action  ! 
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Peiulanl  celle  tirade  de  Ta  vocal,  nia- 
(lanic  (le  Godollo  avait  regarde  la  j)eii- 
dule  :  elle  marquait  onze  heures  et 
demie. 


Le  saloii  se  vidait  peu  à  peu, 


Une  seule  table  de  jeu  fonclionnail 
encore,  occupée  par  Thuiiiier,  Minard 
père  et  deux  des  nouvelles  counaissances 
de  la  maison. 


rhellion  veriail  de  qniller  le  groupe 
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dont  il  faisait  précédemment  partie,  pour 
se  rapprocher  de  sa  femme  causant  dans 
un  coin  avec  Brigitte,  et  par  la  vi  ^e  ac- 
centuation de  sa  panlonàiiie,  jt  révélait 
un  liomme  en  proie  à  un  profond  senti- 


ment d'indignation. 


Tout  annonçait  donc  (jue  l'«'S|)oir  de 
de  voir  arriver  le  retardataire  éiail  déci- 
dément perdu. 


—  Monsieur,  dit  la  comtesse  à  La  Pey- 
rade,  fa  il  es- vous  a  ces  messieurs  de  la 


Wi  LES   PETITS    BOUUGliOIS 

rue  des  Postes  l'iiouncur  de  les  tenir  pour 
bous  catholiques  ? 


—  Sans  aucun  doute,  dit  l'avocat,  et 
la  religion  n  a  pas  de  plus  fermes  sou- 
tiens. 


—  Eh  bien!  ce  nuiliri,  continua  la 
coiiilesse,  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  reçue 
par  Je  père  Anse! nie.  En  înènie  tenjps 
qu'il  e.^t  un  ujodèle  df  toutes  le*  vertus 
chrétiennes,  ce  b*  n  Père  passe  pour  un 
très  savant  niathîiuaticien. 
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—  Je  n'ai  pas  dit,  madaine,  que  ces 
deu\  mérites  fussenl  inconciliables. 


—  Mais  vous  avez  dit  qu'un  hou  chré- 
tien, un  jour  de  diniancho,  ne  pouvait 
vaquer  à  aucune  espèce  de  travail  ;  il  faut 
donc  que  le  père  Anselme  soit  un  grand 
mécréant;  au  moment  où  j'eus  accès 
dans  sa  chambre,  je  le  trouvai  devant  un 
tableau,  un  bâton  de  ciaie  h  la  main,  et 
occupé  d'un  problème  sans  doute  assez 
difficile,  car  le  tableau  était  aux  trois 
quarts  couvert  de  signes  algébriques,  et 
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je  dois  ajouter  qu'il  ne  {)araissail  pas 
beaucoup  se  soucier  du  scandale,  puis- 
qu'utîo  personne  qu'il  ne  nj'est  pas  per- 
mis de  nommer,  mais  qui  est  un  jeune 
savant  de  grande  espérance,  partageait 
avec  lui  cette  profane  occupation. 


Céleste  et  tuadame  Thuillier  se  regar- 
dèrent et  toutes  deux  se  trouvèrent  dans 
les  yeux  corauie  une  lueur  d'espé- 
rance. 


—  Pourquoi  iic  pouvez-vous  pas  nom- 
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nior  ce  jeime  savaiU?  finil  par  dire  i»ia- 
dame  Tliuillior,  qui  ne  mellail  jamais 
plus  de  finesse  à  dire  sa  pensée. 


P;irce  qu'il  n'a  pas  comme  le  pèn?  An- 
selme sa  saiiilel»'  |)our  le  faire  absoudre 
de  celle  flaiiranle  violation  du  dimanche; 
cl  |)uis,  ajouia  madair.e  de  GodoIIo  d'une 
manière  significalive,  il  me  supplia  de 
ne  pas  dire  que  je  l'eusse  rencontré  au 
lieu  où  je  le  voyais. 


—  Vous  connaissez   donc    bien    des 


Î806  LES  PETITS   BOURGEOIS 

jeunes  savanis?  demanda  Célosle,  car  \ 
cclui-ra  el  monsieur  Pliollion,  cela  fait 
déjà  deux. 

—  Ma  chère  belle,  dit  la  comtesse, 
vous  êîes  une  petite  curieuse,  mais  vous 
ne  me  feri'z  {)a>  dire  ce  que  je  ne  veux 
pas  dire,  surtout  après  la  confidence  du 
père  Anselme,  car  votre  esprit  pretidrait 
aussitôt  le  galop. 

Le  galop  était  tout  pris  el  chaque  mot 
de  ia  comtesse  paraissait  accroître 
l'anxiété  de  la  jeune  fille. 
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—  Moi,  dil  La  Pevrade  avec  ironie,  je 
ne  serais  pas  dn  toi.!  élonné'quand  lecol- 
laboraleur  du  père  Anselme  sérail  préci- 
sément monsieur  Félix  Pliellion  ;  Vol- 
taire avait  conservé  de  très  bons  rapports 
avec  les  jésuites,  qui  t'avaient  élevé, 
seulement  il  ne  parlait  pas  avec  eux  re- 


ligion. 


-  Eh  bien!  jnot»  jeune  savant,  moi, 
en  parle  à  son  vénérable  confrère  ès- 
sciences,  il  lui  soumet  ses  doutes,  et  tel 
a  été  le  joint  de  départ  de  leur  liaison 
scienlifique. 
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—  Et  le  père  Anselme,  demanda  Gé- 
leslo,  espère-t-il  le  converlir,  ce  jeune 
homme? 

--  II  en  csl  siir,  répondit  la  comtesse  : 
sou  jeune  collaborijeiir,  a  part  Téduca- 
tior)  religieuse  qui  lui  a  manqué,  a  été 
él(  vé  (laiis  les  meilleurs  senlimenls;  il 
sait  d'ailleurs  que  son  retour  à  la  reli- 
gion sérail  le  bonheur  d'une  charmante 
jeune  fille  qu'il  aime  et  dont  il  est  aimé. 
Maintenant,  ma  chère  enfant,  vous  ne 
m'en  ferez  pas  dire  davantage,  et  croyez 
toi.t  ce  qui  vous  plaira. 
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—  0!i!  ma  marraine!  dit  Céleste  en 
cédant  a  toute  la  naïveté  de  son  impres- 
sion, si  c'était  lui  !  et  elle  se  précipita  en 
pleurant  dans  les  bras  de  madame  Thuil- 
lier. 

A  ce  moment  le  domestique  ouvrit  la 
porte  du  salon,  cl,  complication  singu- 
lière, il  annonça  monsieur  Félix  Pticl- 
iion. 

Le  jeune  professeur  entra  tout  couvert 

de  sueur,  sa  cravate  en  désordre  et  l'air 

tout  essoufflé. 
V  n 
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—  Une  belle  heure,  dit  Phellioii  avec 
sévérité,  pour  se  préseoter. 


Mon  père,  dit  Félix  tout  en  se  diri- 


geant du  côté  oii  étaient  assises  madame 


Thuillier  et  Céleste,  je  ne  pouvais  pas 
quitter  avant  la  fin  du  phénomème.  Je 
n'ai  pas  trouvé  de  voiture  et  j'arrive  tou- 
jours courant. 


—  Les  oreilles  ont  dû  vous  tinter  en 
route,  dit  La  Peyrade  d'un  air  goguenard, 
car  depuis  un  moment  vous  occupiez  la 
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pensée  de  ces  dames  qui,  à  votre  sujet, 
s'étaieut  proposé  un  grand  problème. 


Félix  ne  réj)oridit  pas;  il  vil  enirer 
Brigilie  qui  veuail  de  la  salie  a  manger 
où  elle  était  ailée  ordonner  au  dom-  sli- 
que  de  ne  plus  passer  de  platoaux;  il 
courut  la  saluer. 


Après  avoir  entendu  quelques  repro- 
ches sur  la  rareté  de  sa  présence  et  s'être 
entendu  amnistié  par  uii  très  obligeant  : 
Il  vaut  mieux  tard  que  jamais^  il  retourna 
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vers  son  pôle  cl  fui  nssoz  ','loiino  de  s'en- 
tendre dire  par  madame  de  Godollo  : 

—  Monsieur ,  vous  me  pardonnerez 
une  indisorélion  que  lenlraînemenl  de 
la  conversation  vieni  de  me  faire  com- 
medre  h  voire  sujet  :  j'ai  dit  à  ces  dames, 
malgré  votre  recommandation  expresse, 
le  lieu  où  je  vous  ai  rencontré  ce  ma- 
tin. 

—  Où  j'ai  eu  i  honneur  de  vous  ren- 
contrer, dit  Félix  :  mais  alors,  madame, 
je  ne  vous  ai  pas  vue. 
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Un  sourire  imperceplible  effleura  les 
lèvres  de  La  Peyrade. 


—  Vous  lu'avez  si  bien  vue,  que  vous 
m'avez  parlé  en  me  demandant  la  discré- 
lion  la  plus  absolue.  Mais,  dureslo,  je  ne 
vous  ai  pas  engaf,^é  au-delà  de  la  vérilé  ; 
j'ai  dil  que  vous  voyiez  quelquefois  le 
père  Anselme,  et  qne,  jusqu'ici,  vous 
aviez  avec  lui  des  relations  scientifiques, 
mais  que  vous  dt^fendiez  contre  lui  vos 
doutes  tout  aussi   bien   que  contre  Cé- 
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—  Le  père  Anselme,  dit  stiipidement 
PhelIioD. 

—  Eh!  sans  doute,  fit  La  Poyrade,  un 
grand  mathématicien  qui  ne  désespère 
pas  de  vous  convertir;  mademoiselle  Cé- 
leste en  a  pleuré  de  joie. 

Félix  promena  autour  de  lui  un  regard 
hébété. 


i^iadame  de  Godollo  le  regardait  avec 


des  yeux  dont  un  caniche  eût  compris  le 
langage. 
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—  Je  voudrais,  finil-il  par  dire,  avoir 
fail  une  chose  si  agréable  à  niademoi- 
selle  Céleste,  mais  je  crois,  madame,  que 
vous  vous  êtes  trompée. 

—  Écoutez-moi ,  monsieur,  je  vais  pré- 
ciser, et  si  votre  mauvaise  honte  vous 
pousse  à  cacher  désespérément  une  dé- 
marche qui  n'a  pourtant  rien  que  d'a- 
vouable, puisqu'elle  a  fait  la  joie  de  ceux 
qui  vous  aiment,  démentez-moi  ;  je  por- 
terai la  peine  de  ma  légèreté  à  divulguer 
un  secret  que  vous  avez,  je  l'avoue,  hau- 
tement recommandé  à  ma  discrétion. 


216  LES   PETITS    BOURGEOIS 

l^ladaiiic  Thuillicr  ol  Céleste  élaientà 
elles  seules  un  spectacle,  Jamais  on  n'a- 
vait vu  ie  doute  et  l'attente  peints  plus 
éuergiquement  sur  un  visage  humain. 


Scandant  chacune  de  ses  paroles 


—  J'ai  dit  a  ces  dames,  reprit  madame 
de  GodoUo,  parce  que  je  savais  a  quel 
point  elles  sont  occupées  de  votre  salut, 
et  parce  qu'on  vous  accusait  de  mécon- 
naître audacieusement  les  commande- 
liioulsde  Dieu  en  travaillant  le  (lima?i- 
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che,  que  je  vous  avais  rencontré  ce  malin 

a  la  maison  de  la  rue  des  Postes,  —  chez 

le  père  Anselme,  —  un  savant  comme 

vous,  —  avec  lequel  vous  étiez  occupé  de 

la  solution  d'un  problème; — j'ai  dit  que 

vos  communications   scientifiques  avec 

cet  homme  si  saint  et  ^i  éclairé  avaient 

amené  entre  vous  d'autres  explications; 

—  que  vous  lui  aviez  soumis  vos  doutes 

religieux  et  qu'il  ne  désespérait  pas  d'en 

avoir  raison;  il  n'y  a  dans  la  coniirma- 

tion  que  vous  donnerez  à  mon  récit  rien 

qui  puissehumilier  votre  amour  propre; 

c'est  tout  simplement  une  surprise  que 
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VOUS  vouliez  faire  à  Céu  sie,  et  j'ai  eu  la 
maladresse  deTévenler,  mais  en  vour^  en- 
tendant répondre  que  j'ai  dit  la  vérité, 
vous  lui  ferez  bien  encore  assez  de 
bonheur  pour  ne  pas  nous  marchander 
la  parole  qu'elle  attend  de  vous. 

—  Allons  !  monsieur,  dit  La  Peyrade, 
il  n'}^  a  jamais  de  ridicule  à  chercher  la 
hinière;  vous,  si  droit  et  si  erinemi  du 
mensonge,  vous  no  pouvez  nier  ce  que 
madame  affirme  avec  cette  résolution. 

—  Eh  bien  !  dit  Félix   après  un  peu 
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d'hésitalion,  voulez-vous,  mademoiselle 
Céleste,  me  peraielire  do  vous  dire  deux 
mots  seulement,  sans  témoins? 

Céleste  se  leva  sur  un  signe  approba- 
lif  de  madame  Thuillier. 


Félix  la  prit  par  la  main  et  l'entraîna 
vers  une  fenêtre  à  deux  pas  de  laquelle 
ils  s^  trouvaient  daiis  le  moment. 


—  Céleste,  lui  dit-il,  je  vous  en  supplie, 
attendez  encore.  Tenez,  ajoula-t-il  en  lui 
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nionlrantla  conslellalion  du  chariot,  par 
delà  ces  astres  visibles,  il  y  a  pour  nous 
tout  un  avenir.  Quant  au  père  Anselme, 
je  no  puis  j>as  avouer.  puis(iiie  ce  n'est 
pas  vrai.  C'est  un  conte  officieux,  mais 
patientez,  vous  apprendrez  des  choses! 


Céleste  le  ({uilta  el  il  resta  occupé  a 


re^farder  le  ciel. 


—  Il  est  fou  !  (lit  la  jeune  fille  avec  un 
accent  désespéré  en  revenant  prendre  sa 

pince  ;;u{}rès  (le  n-ndarno  Thwiliier. 
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El  Félix  confirma  ce  pronoslic  en  s'é- 
lanÇiUil  hors  du  salon  sans  s'apercevoir 
de  l'émoi  avec  lequel  Piicllion  el  sa  mère 
s'élaienl  mis  sur  ses  traces. 


PendanI  que  celle  sortie  stupéfiait  tout 
le  monde,  La  Peyrade  s'approcha  respec- 
tueusement de  madame  Godollo  et  lui 
dit: 


—  Convenez,  madame,  qu'il  est  bien 
difficile  de  tirer  de  l'eau  un  homme  qui 
veut  absolument  se  noyer. 
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—  Je  n'avais  pas  encore  l'idée,  répon- 
dit la  comtesse,  d'une  pareiilesimplicité, 
c*est  être  par  trop  niais.  Je  passe  a  l'efi- 
nenii  et  avec  l'ennemi,  quand  bon  iui 
semblera,  j'aurai  chez  moi  ULie  explica- 
tion franch.- et  loyale. 


aiAPITBK  CINQUIÈME 


\ 


Hongrie  el  Provence. 


Le  lendemain,  Théodose  se  sentit  pos- 
sédé de  deux  curiosités  :  Goamienl  Cé- 
leste se  démêlerait -elle  de  l'option 
qu'elle  avait    accopli'L'?  celle   comtesse 

V  13 


"226  LES   PETITS    ROURGEOIS 

TornasdeGodollo,  qu'avail-elle  alui  dire 
et  que  lui  voulait-elle? 


Le  premier  de  ces  intérêts  semblait  de- 
voir sans  conteste  prendre  le  pas;  et  ce- 
pendant^ par  un  instinct  secret,  La  Pey- 
rnde  se  sentait  plus  vivement  attiré  vers 
la  solution  du  second  problême. 


Mais,  en  se  décidant  à  aller  d'abord  de 
ce  côté,  il  coiîiprit  que,  pour  la  rencontre 
à  laquelle  il  avait  été  convié,  il  ne  pou- 
vait se  présenter  armé  avec  trop  de  soin. 
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il  av.iil  (oml)o  do  l'eau  dans  la  mali- 
née,elce grand  calcuialciir  n'en  élaitpas 
a  savoir  co  qu'une  éclaboussure  ternis- 
sant le  vernis  d^une  bolle  peut  apporter 
de  déconsidération  à  un  homme. 


li  envoya  donc  son  portier  lui  chercher 
un  cabriolet,  et  vers  les  trois  heures  il 
quittait  la  rue  Sain l-Dominique-d'En fer, 


se  dirigeant  vers  les  élégantes  latitudes 


du  quartier  de  la  Madeleine. 


On  se  doute  bien  que  quelques  soins 
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MVJiionI  (''li'  (!{ninésà  son  coslumequi  ilc- 
vail  tenir  le  milieu  enlre  le  sans  façon 
d'une  loiielle  du  malin  el  le  cérémonieux 
d'une  tenue  de  raprès-dîner. 

Inféodé  par  sa  profession  a  la  cravate 
l)lanch<^,  dont  il  ne  lui  arrivait  de  se  dé- 
partir qu'en  de  rares  occasions,  el  n'osant 
se  présenter  aulrement  qu'en  habit,  il  se 
sentait  pencher  vers  l'une  des  deux  ex- 
trémités dans  lesquelles  il  lui  paraissait 
tîonvenable  de  m*  pas  lomber. 

Mais  avec  i'habil  boutonné  et  le  ijanl 


\ 
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paille  remj)lacé  par  un  gant  demi-clair, 
il  se  (lésolenuisait  el  évitait  cet  aspect  sol- 
liciteur et  provincial  que  donne  une  toi- 
Iclle  (le  salon  promenée  par  les  rues  à 
l'heure  où  le  solei!  li'esl  pas  encore  des- 
cendu a  riiorizoii. 


L'Iiabih^  diplomate  n'eut  garde  de  se 
f  lire  conduire  jusqu'à  la  porte  de  la  mai- 
son oïl  il  avait  alfaire. 


A  r»  lilresol,  il  n'ijnrai!  pas  voulu  être 
\u  (iîS't'iKlanl  d'une    uilure  do  place,  el 
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au  premier,  il  aurailcraiiil  dCiie  aperçu 
faisant  une  station  a  l'étage  inférieur; 
celte  déiiiarche  n  aurait  pas  manqué  de 
donner  lieu  a  des  commentaires  infinis. 


Il  eut  donc  soin  de  se  faire  arrêter  à 
l'angle  de  la  rue  Royale;  de  la,  par  le 
t  roi  toi  r  à  peu  près  sec,  en  marchant  avec 
précaution  sur  la  pointe  du  pied,  il  arriva 
sans  encombre. 


Parvenu  à  la  porte  de  la  maison,  il  eut 
la  chance  de  n'être  pas  vu  des  concier- 


^es  ;  le  mari,  bedeau  k  l'ëgiise  de  la  Ma- 
deleitie,  était  alors  absent  pour  son  ser- 
vice, et  la  femme  occupée  à  montrer  un 
appartement  encore  vacant  a  un  aspirant 
locataire;  échappant  donc  à  tous  les  re- 
gards, Tlîéôdose  put  se  glisser  jusqu'à  la 
porte  du  sanctuaire  où  il  allait  pénétrer. 

Un  mouvement  délicat  que  sa  main  im- 
prima à  un  cordon  de  soie  garni  de  car- 
tisanes,  fil  relenlir  une  sonnette  à  l'inté- 
rieur de  l'apparlemenU 

.Quelques  secondes  'coulées,  un  coup 


232  LES   rKilTS    DOIUOKOIS 

plus  impérieux  d'une  anlre  sounelto  fî'uii 
moindre  calibre  lui  parut  un  averli>se- 
menl  a  l'adresse  de  la  camériste  lardant 
trop  à  ouvrir  au  gré  de  sa  maîtresse. 

En  effet,  un  moment  plus  tard,  une 
femme  de  chambre,  d'un  âge  mûr  et  de 
trop  l)onne  façon  pour  affecter  le  costume 
<1(  s  soubrcties  de  c  unôdie,  se  trouvait 
fcce  a  face  avec  lui. 

L'avocat  déclina  son  nom,  et  la  ftMiime 
de  chambre  le  pria  d'attendre  dans  une 
salie  a  nuuîger  d'un  luxe  sévère. 


LES    PETITS    TîOlRGKOlS  233 

Presque  aussilôl  la  camérisie  vint  lo 
reprendre,  et  en  l'annonçant,  elle  l'in- 
troduisit dans  le  salon  le  plus  coquet  et 
le  plus  splendide  qu'il  soit  possible  de 
disposer  sous  le  plafond  écrasé  d'un  en- 
tresol. 

Ladivinilé  du  lieu  était  assise  devant 
une  table  que  recouvrait  un  tiipis  à  des- 
sin vénitien  où  l'or  chatoyait  niélé  aux 
éclatantes  couleurs  d  un  petit  point  de  ta- 
pisserie. 

A  l'entrée  d«;   l'a  vocal,  la  divinilé  du 
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iicu  le  salua  sant.  î?»  So\ci,  et  {endaut 
que  la  femme  de  chambre  lui  avançait  un 
fauteuil; 


—  Vous  permettez  ,  monsieur,  lui  dit 
la  comtesse,  que  je  ferme  une  lettre  pres- 
sée? 


-  L'avocat  s'inclina  en  sisrne  d'assenti- 
ment; la  belle  étrantière  prit  alors  sur  un 
pupitreuneécailleincruslée,  façon  Boule, 
une  feuille  de  papier  anglais  azuré 
qu'elle  plaça  sous  une  enveloppe;  après 
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avoir  écril  l'adnîssc,  elle  se  leva  jjour 
sonner. 

Paraissant  aussitôt,  la  femme  de  cham- 
bre alluma  une  lampe  à  l'espril  de  viîi 
enchâssée  dans  un  petit  meuble  de  bu- 
n^au  rehaussé  de  charmantes  sculptures  ; 
au-dessus  de  la  lampe  était  attachée  une 
sorte  de  creuset  en  vermeil  où  attendait 
un  culot  de  cire  à  cacheter  odorante  ; 
auibilôl  que  la  chaleur  du  feu  eut  mis  la 
cire  en  liquéfaclion,lacamérisle  la  versa 
suri  enveloppe  et  présenta  à  sa  maîtresse 
le  cachet  armorié. 
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Celle-ci  l'imprima  de  ses  belles  mains 

et  (li!: 


—   Fiiil»'»  purler   sans    relani    à    son 


adresse. 


La  lemiiie  de  chambre  fil  nu  moiive- 
menl  pour  j)ren!ire  la  lettre,  mais  soit 
inadvertance,  soil  précipitation,  le  pa- 
pier alla  tomber  aux  |>!e(!sde  La  Pevrade 
qui,  se  baissafil  duii  tîiou  emenl  vifpo  r 
le  ramasser,  lut  iiivoloîitairement  la  sus- 
cnptioii. 
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EIIp  porliiil  :  «  Son  Excellence  mon- 
sieur le  mitiistre  des  affaires  élran- 
ffères.  » 


El  plus  haul,  dans  un  des  angles,  les 
mots  signiOcatifs  :  à  /«i  seii/,  assignaient 
à  celle  missive  un  caraclère  d'iiilimilé. 


—  Pardon  !  monsieur,  dit  la  comtesse 
en  recevant  de  l'avocat  la  lellre  qu'il  avait 
eu  le  bon  goût  de  faire  repasser  par  les 
mains  de  la  maîtresse,  de  manière  h  lui 
adresser  son  empressement. 
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VeniMez,  mademaiselle,  faire  eu  sorte 
do  ne  pas  la  perdre,  dit  en  mê:ne  temps 


d'un  Ion  sec  la  belie  étrangère  à  la  ma^ 


lenconlreuse  camérisle. 


Celie-ci  ainsi  congédiée,  îa  Hongroise 
quiUa  lesii^e  qu'elle  occupait  devant  là 
table  a  écrire,  et  alla  prendre  place  sur 
un  canapé  couvert  en  satin  gris  perle. 

Pendant  tout  ce  manège,  La  Peyrade 
avait  eu  le  plaisir  d'inventorier  les  ma- 
gnificences dont  il  était  entouré. 
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Des  tableaux  de  maître  se  détaciiant 
sur  une  tenture  a  fond  mal  et  sombre, 
qu'égayaient  des  loisades  et  des  galons 
de  soie;  sur  une  console  en  l)ois  doré, 
une  immense  vase  du  Japon  ;  devant  les 
fenêtres,  deux  jardinières'  où  un  lilium 
nibrum^  aux  pélah^s  recroquevillés,  sur- 


m-OTitaitdes  caniélias  blancs  et  rouges  et 


des  magnolitrs  nains  delà  Chineà  fleurs 


d'un  blanc  soufré,  bordées  d'un  liseré 
ponceau;  da^s  une  encoignure,  une  pa- 
noplie composée  d'armes  aux  aspects  les 
plus  bizarres  et  les  plus  riches,  et  qui 
s'expliquait  par  la  nationalité,  toujours 
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un  peu  hussarde^de  la  maîtresse  du  lieu; 
enfin,  quelques  bronzes  et  statuettes  d'un 
choix  exquis,  et,  dans  les  sièges,  roulant 
luoelleuseinent  sur  un  tapis  k  dessins 
turcs,  une  grande  anarchie  de  formes  et 
d'étoffes,  tel  était  rameubiement  de  ce 
salon  que  l'avocat  avait  eu  Toccasion  de 
visiter  avec  Brigitte  et  îliuillier  avant 
qu'il  lût  habillé. 

Il  lui  sembla  transGguréau  point  d'être 
pour  lui  njéconnaissable. 

Avec  un  peuplusd'hnbitudedu  monde, 
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l'avocat  eûl  élé  moins  surpris  dos  soins 
merveilleux  que  la  comtesse  s'était  don- 
nés pour  la  décoration  de  ce  réduit. 

Le  salon  d'une  femme  es!  son  royaume, 
et  son  royauaieabsolu;  car  là,  dans  toute 
la  lorce  du  mol,  elle  règne  et  gouverne. 


Là,  elle  livre  plus  d'une  bataille,  et 
presque  toujours  elle  en  sort  victorieuse. 


En  effet,  de  son   salon  n*a-t-elle  pas 

choisi   tous   les  orneaieiils,  liarmonisé 
^  10 
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toutes  les  couleurs,  et  n'y  dispense-t-elle 
pas  le  jour  à  sa  guise  ?  Pour  peu  qu'elle 
soit  un  machiniste  intelligent,  il  est  im- 
possible que  la  uù  chaque  objet  de  son 
entourage  a  été  disposé  de  sa  main  elle 
ne  vaille  pas  tout  son  prix;  impossible 
que  chacun  de  ses  avantages  ne  soit  pas 
mis  en  un  rare  relief. 


Diles-vous  que  vous  ne  connaissez  pas 
toutes  les  perfections  d'une  femmequand 
vous  ne  l'avez  pas  vue  dans  l'atmosphère 
prismatique  de  son  salon,  mais  gardez- 
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VOUS  aussi  de  prétendre  à  la  juger  et  à  !a 
savoir  quand  vous  ne  l'avez  vue  quolà. 


CoqueUenienl  blollle  dans  l'un  des  an- 
dos  du  canapé,  la  tête  noncbalaniaient 
soutenue  par  un  bras  dont  la  forme  et  la 
blancbeur  pouvaient   être  suivies    par 
Tceil  presque  jusqu'à  la  hauteur  du  coude, 


sous  la  manche  largement  évasée  d'une 


robe  de  chambre  de  velours  noir;  son 
pied  de  Cendrillon  à  l'aise  dans  une  mi- 
gnonne pantoufle  de  cuir  de  Russie  et 
posant  sur  un  coussin  de  velours  satin 
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oraijge,  rehaussé  (ie  (leurs  en  relief,  la 
belle  Hoiigroise  avait  Tair  d'un  portrait 
de  Lawrence  ou  de  Wintherhaller,  plus 
la  naïveté  de  la  pose. 

—  Monsieur,  dil-elle  en  souriant  avec 
un  léger  accent  étranger  qui  prêtait  un 
charme  de  plus  a  sa  [jarole,  je  ne  puis 
meiiipécher  de  trouver  très  plaisant 
qu'un  homme  de  votre  esprit  et  de  votre 
rare  pénétration  ait  pu  voir  en  moi  une 
ennemie. 

—  Maisj  îuadame  la  comicsse,  répon- 
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dit  La  Peyrade  laissant  lire  dans  ses  yeux 
un  élonnemenl  mêlé  de  défiance,  toutes 
les    apparejicps,  vous  en   conviendrez, 
étaient  du  côté  de  ma  simplicité.  Un  pré- 
tendant vient  se  jeter  en  travers  d'un  ma- 
riage qui  s'offre  à  moi  entouré  de  toules 
les  convenances.  Ce  concurrent  me  fait 
la  grâce  de  se  montrer  gauche  a  miracle, 
de  n'être  pas  difficile  à  écarter,  et  voilà 
tout  a  coup  ie  plus  p^racieux  et  le  plus 
inespéré  des  auxiliaires  qui  se  dévoue 
pour  le  protéger  sur  ie  terrain  précisé- 
ment où  il  est  le  plus  vulnérable. 
-—    ÂvoueK,  dit  en  riant  ia  coîulesse. 
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que  ce  proléiçé  est  un  h^tbile  homme,  et 
qu'il  m'a  vaillamment  secondée. 

—  Sa  maladresse,  répondit  La  Peyrade, 
n'était  pas,  je  pense,  pour  vous  très  im- 
prévue, et  la  protection  dont  vous  dai- 
gnez l'honorer  n'en  reste  pour  moi  que 
plus  cruelle. 

—  Le  grand  malheur,  reprit  l'étran- 
gère avec  une  minauderie  charmante, 
quand  on  vous  dispenserait  d'épouser 
mademoiselle  Céleste;  vous  tenez  donc 
beaucoup  à  celte  pensionnaire? 
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Dans  ce  mol,  mais  surtout  dans  l'inlo- 
uation  avec  laquelle  il  fut  prononcé,  il  y 
avait  plus  que  du  dédain,  il  y  avait  de  la 
haine. 

Cette  nuance  ne  devait  pas  échap- 
per à  un  observateur  de  la  force  de  La 
Peyrade. 

Toutefois,  n'étant  pas  homme  à  beau- 
coup s'avancer  sur  celle  simple  re- 
marque : 

—    Madame,  dit-il,  l'expression  vul- 
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gaire,  faire  uî-e  fn),  résume  celle  situa- 
tion où,  après  avoir  lon^^lemps  combatlu, 
un  homme,  a  bout  de  ses  efforts  et  de  ses 
illusions,  fait  un  compromis  tel  quel  avec 
son  avenir.  Or,  quand  cette  fin  se  pré- 
sente ïious  la  forme  d'une  jeune  fille 
ayant  plus  de  vertu,  j'en  conviens,  que  de 
beauté,  mais  apportant  à  son  mari  la  for- 
tune indispensable  au  bien-être  de  toute 
association  conjugale,  quoi  d'étonnant 
que  le  cœur  se  laisse  pren<Jre  par  la  re- 
connaissance et  qu'il  accueille  la  vrai- 
semblance du  paisible  bonheur  qui  sem- 
ble s'offrir  à  lui? 
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—  J'avais  toujours  pensé,  répon.îil  la 
comtesse,  que  la  portée  de  l'intelligence 
devait  êlre  la  mesure  de  l'ambition,  el  je 
me  fi^iurais  qu'un  homme  assez  profon- 
dément habile  pour  no  vouloir  êlre  d'a- 
bord que  l'avocat  des  pauvrrs  avait  de 
moins  humbles  et  de  moins  pastorales 
aspirations. 

—  Eh  !  madame,  repartit  La  Pcyr  kîp, 
la  main  de  fer  de  la  nécessité  fait  des  ré- 
signalions bien  autrement  étranges;  la 
question  du  pain  quotidien  est  de  celles 
devant  qui  tout  plie  et  tout  s'abaisse. 
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Apollon,  pofir  vivre^  ne  ful-il  pas  obligé 
de  se  faire  le  berger  d'Admèle. 


—  La  bergerie  d'Admèle,  repartit  ma- 
dame de  GodoUo,  était  au  moins  une 
bergerie  royale,  mais  certainement  Apol- 
lon ne  se  fût  pas  résign^^  a  garder  les 
bêles  chez  un bourgeois. 


La  suspension  inlroduile  dans  sa 
phrase  par  la  belle  étrangère  semblait 
sous-entendre  un  nom  propre,  et  La  Pey- 
rade  compril  que,  |;ar  pure  clémence, 


LES    lETlTS    BOUHGEOIS  25i 

Thuillier  avail  été  dispensé  de  coiupa- 
raîlre  dans  l'argument  qui  s'était  arrêté 
au  ^enre  au  lieu  de  pousser  jusqu'à  l'in- 
dividu. 


—  Je  crois,  madame,  qu'il  y  a  autant 
de  vérité  que  de  finesse  dans  votre  dis- 
tinction, répondit  La  Pejrade,  mais  n'est 
pas  Apolion  qui  veut. 


—  Je  n'aime  pas  les  ^ens  qui  surfont, 
dit  sèchement  la  comtesse,  mais  j'aime 
encore  moins  les  gens  qui  donnent  leur 


2o2  LKS    IM:T!TS    BOUflliliOIS 

marchandise  au-dessous  du  cours;  j'ai 
toujours  peur  qu'ils  no  me  fassent  dupe 
de  quelque  rouerie  savanle  et  conipli- 
quéc.  Vous  savez  bien,  monsieur,  votre 
vaieur  el  votre  hypocrisie  d'humilité  me 
déplaît  souverainement;  elle  me  prouve 
que  mes  bicuveillanles  ouvertures  n'ont 
pas  installé  même  un  commencement  de 
conGauce  entre  nous. 


—  Je  vous  jure,  madame,  que  jusqu'ici 
la  vie  ne  m'a  pas  payé  pour  croire  en  moi 
a  aucune  éupérionlé  éclalanie. 


—  Au  fait,  dit  la  Hongroise,  il  faut 
peul-êlre  admelire  la  modestie  d'un 
homme  qui  accepte  le  pitoyable  dénoû- 
menl  en  travers  duquel  j'avais  essayé  de 
me  placer. 


—  Comme  il  faut  peut-être,  dit  fine- 
ment La  PejTade,  admettre  la  réalité 
d'une  bienveillance  qui ,  pour  me  sau- 
ver, m'avait  jusqu'ici  si  rudement  châ- 
tié. 


La  Hongroise  jeta  sur  son  interlocu- 
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leur  un  rep^ard  de  reproche;  sa  main 
chiffonîiant  un  des  rubans  de  sa  robe, 
elle  baissa  les  yeux  et  laissa  échapper  un 
soupir  si  imperceptible  et  si  léger,  qu'il 
pouvait  passer  pour  un  incident  de  la 
respiration  la  plus  régulière. 

—  Vous  êtes  rancuneux,  dit-elle,  et 
jugez  les  gens  tout  d'une  pièce.  Après 
tout,  ajoula-l-elle  comme  par  réflexion, 
vous  avez  peut-être  raison  de  me  rappeler 
que  j'ai  pris  le  plus  long  pour  venir  me 
mêler  assez  ridiculement  à  des  intérêts 
qui   me  sont  étrangers.   Ponssfz,  cher 
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monsieur,  daus  le  sens  de  votre  glorieux 


mariag^e  où  vous  trouvez  tant  de  conve- 


nances réunies,  et  laissez-moi  seulement 
souhaiter  que  vous  n'ayez  pas  a  vous  re- 
pentir d'une  victoire  que  je  n'essaierai 
plus  d'ajourner. 


Le  Provençal    n'avait   pas  élé  gâté  à 
endroit  des  bonnes  fortunes. 


La  misère  contre  laquelle  il  s'était 
longtemps  débattu  ne  jette  guère  sur  le 
chemin  des  galantes  rencontres,  et  de- 
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puis  qu'il  avait  secoué  sa  rude  étreinte, 
tout  entier  à  la  pénible  tâche  de  se  cons- 
tituer un  avenir,  n'était  la  comédie  jouée 
avec  madame  Colle  ville,  il  n'avait  laissé 
prendre  aux  choses  de  cœur  qu'une  bien 
minime  place  dans  sa  vie. 

Comme  les  hommes  vivement  occupés 
qu'obsède  néanmoins  le  démon  de  la 
chair,  il  se  résignait  à  cet  ignoble  amour 
tout  fait,  qui,  ramassé  le  soir  au  coin  des 
carrefours,  se  concilie  d'ailleurs  si  com- 
modément avec  l'extérieur  de  la  dévo- 
tion. 


On  peul  donc  se  représeuler  la  per- 
plexité de  ce  novice  en  matière  d'aven- 
tures, qnand  il  se  vit  placé  enire  la 
crainlede  laisser  échapper  unedélicicuso 
occasion  et  celle  de  trouver  un  serpent 
au  milieu  des  fleurs  qui  semblaient  s'ou- 
vrir sous  sa  ;:.ain. 

Une  réserve  trou  marquée,  un  em- 
pressement trop  tiède  pouvaient  blesser 
l'amour-propre  de  la  belle  étrani,^ore  et 
tarir  tout  à  coup  la  source  oii  l'on  parais- 
sait l'inviter  a  puiser  ;  mais,  d'autre  part, 

si  celte  apparence  d'intérêt  n'était  qu'un 
V  ir 
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pioge;  si  la  bienveillance,  pour  lui  mal 
expliquée,  dont  il  élail  devenu  brusque- 
ment l'objet,  n'avait  qu'un  but,  celui  de 
l'eiUraîner  à  quelque  fausse  démarche 
dont  ensuite  on  dût  en  faire  arme  contre 
lui  pour  le  compromettre  vis-a-vis  des 
Thuillier,  quel  échec  à  sa  réputation 
d'habileté  el  quel  rôle  à  jouer  que  celui 
du  chien  lâchant  la  proie  pour  l'ombre! 

On  sait  déjà  que  La  Peyrade  était  un 
peu  de  l'école  de  Tartufe,  et  la  franchise 
avec  laquelle  le  maîlro  déclare  à  Elmire 
que,  sans  un   peu  de  ses  faveurs  après 
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quoi  il  soupire,  il  ne  saurail  prendre  foi 
dans  ses  lenùres  avances,  parut  à  l'avo- 
cal,  sauf  un  peu  plus  de  veloulé  dans  la 
foFiîie,  pouvoir  être  très  convenablement 
appliquée  au  cas  présent. 

—  Mailanii":  la  comtesse,  dit-il  donc, 
voiis  faites  de  moi  un  horanie  très  a 
plaindre;  j'allais  gaîuient  à  ce  mariage, 
vous  m'en  ôtez  la  foi;  et  ensuite,  quand 
je  l'aurai  rompu,  quel  usage  avec  ma  ca- 
pacité si  haute,  voyoz-vous  donc  pour 
moi  a  faire  de  celte  liberté  que  j'aurai  re- 
couvrée ? 
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—  La  Bruyère  a  dit,  si  je  ne  me  trompe, 
que  rien  ne  rafraîchit  le  sang  comme 
d'avoir  évité  une  sottise. 


—  D'accord  ;  mais  c'est  là  un  bénéfice 
négatif,  et  je  suis  d'un  âge  et  dans  une 
situation  de  fortune  à  me  préoccuper  de 
résultats  plus  sérieux.  L'intiTêt  que  vous 
daignez  me  porter  ne  doit  pas  s'arrêter  à 
ridée  de  faire  de  moi  table  rase.  J'aime 
mademoiselle  Coiieville  d'un  amour,  il 
est  vrai,  qui  n'a  rien  d'impérieux  et  de 
dominateur,  mais   enfin   je   l'aime,  sa 
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main  m'est  promise,  et  avant  d'v  re- 
uoncer... 

—  Ainsi,  dil  vivement  la  comtesse, 
dans  un  cas  donne,  vous  ne  seriez  pas 
éloigné  d'une  rupture,  et,  ajoula-t-elle 
d'une  façon  plus  posée,  on  aurait  quel- 
que cliance  de  vous  faire  conipr<  ndre 
qu'en  vous  livrant  ainsi  à  la  première 
occasion,  vous  compromettez  tout  votre 
avenir  —  qued'aulres  partis  peuvcfjt  se 
présenter. 

—  Au  moins,  madame,  faudrait-il  les 
pressentir,  les  entrevoir. 
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Celle  persévérance  à  prendre  des  gages 
parut  désobliger  la  comlesse. 


—  La  foi,  monsieur,  dil-elle,  n'est  une 
vertu  que  parce  qu'elle  croit  sur  parole. 
Vous  douiez  de  vous-uiême,  ce  qui  est 
un  autre  genre  de  gaucherie.  Je  ne  suis 
pas  heureuse  dans  mes  patronages. 


—  J\Jais  enfin,  madame,  est-il  donc 
bien  indiscret  d'insisUr  pour  savoir  au 
moins  d'une  façon  lointaine  ce  que  voire 
bienveillance  a  pu  rêver  pour  moi? 


LES    PETITS    IJOUUGEOIS  263 

—  Très  indiscret,  répondit  froidement 
la  Hongroise,  car  il  m'est  facile  de  voir 
que  vous  ne  promettez  qu'une  docilité 
conditionnelle.  N'en  parlons  plus.  Vous 
êtes  très  avancé  avec  mademoiselle  Col- 
leville,  elle  vous  convient  sous  beaucoup 
de  rapports,  épousez-la  ;  encore  un  coup, 
vous  ne  me  trouverez  plus  sur  votre 
chemin. 

—  Mais  mademoiselle  Collevilje,  en 
effet,  me  convient-elle?  répondit  La  Pey- 
rade  ;  c'est  justement  à  cet  endroit  que 
tout  à  l'heure  vous  avez  fait  naîlre  mes 
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doutes!  Et  rio  IroiivTz-vous  pas  quelque 
(îruaulé  à  me  jolor  successivement  deux 
affirmations  contradictoires  sans  aucune 
preuve  à  i 'appui  ? 


—  Atî  !  dil  la  comtesse  d'un  ton  d'i  n - 
patience,  il  fauta  mon  opinion  des  pièces 
justificatives!  Eh  bien!  monsieur,  il  y  a 
quelque  chose  de  très  concluant  et  que  je 
Je  puii  vous  affirmer  ;  Cëiesle  ne  vous 
aime  pas. 


Je   crois  en  effet,  dit  La  Peyrade 
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avec  humililé,  que  je  suis  plutôt  sur  le 
cliernin  d'uu  uiaria^e  de  raison. 

—  Et  elle  ne  peut  pas  vous  aimer, 
continua  madame  de  Godollo  en  s'ani- 
ihaul.  parce  qu'elle  no  peut  pas  vous 
comprendre.  Ce  qui  est  son  vrai  mari, 
c'est  ce  petit  jeune  homme  blond,  timide 
et  fade  comme  elle;  du  contact  de  ces 
deux  natures  sans  vie  et  sans  chaleur  ré» 
sultera  celle  tiédeur  à  deux  qui,  dans 
les  opinions  du  u  onde  où  elleesl  née  et 
où  elle  a  vécu,  constitue  le  nec  plus  uhrà 
de  la  félicité  conjugale.  Essayez  donc  de 
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faire  enteudre  à  cette  petite  sotte  que  la 
fortune,  quand  elle  a  la  chance  de  ren- 
contrer le  talent  sur  son  chemin,  doit  se 
tenir  pour  très  honorée  de  la  rencontre  ! 
Faites  donc  surtout  comprendre  cela  a 


son  odieux  et  misérable  entourage!  Des 


bourgeois  enrichis,  voilà  le  toit  sous  le- 
quel vous  pensez  à  aller  vous  reposer  de 
votre  dur  labeur  et  de  vos  longues 
épreuves*,  et  vous  croyez  que,  vingt  fois 
par  jour,  votre  apport,  pesé  à  côté  de 
leur  apport  en  argeuL  ne  sera  pas  trouvé 
outrageusement  léger  î  D'un  côiéV Iliade, 
le  Cid,  Freijschiilz  et  les  fresques  du  Vali- 
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can;  de  l'autre,  cent  mille  écusen  bonnes 
espèces  sonnantes  :  et  dites-moi  de  quel 
côlé  se  tournera  leur  admiration?  L'ar- 
tiste, rijorame  d'imagination  tombé  dans 
l'atmosphère  bourgeoise,  savez-vous  à 
quoi  je  le  compare?  k  Daniel  jeté  dans 
la  fosse  aux  lions,  moins  le  miracle  de 
l'Écriture. 


Celle   invective  contre  la  bourgeoisie 


avait  été  débitée  avec  un  ton  de  chaleu- 
reuse conviclion  qui  pouvait  oiiTicile- 
ment  manquer  d'être  communicative. 
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—  Âh  !  madame,  s'écria  La  Peyrade, 
que  Vous  dites  éloquemnienl  les  choses 
qui  souvent  se  sonl  présentées  à  mon  es- 
j-ril  inquiet  et  troublé!  mais  toujours  je 
mescnlais  acculé  a  celte  fatalité  cruelle, 
la  nécessité  tl'une  posiliou... 

—  Nécessité,  position,  interrompit  la 
comtesse  en  élevant  encore  la  tempéra- 
ture de  sa  parole,  mots  vides  de  sens , 
qui  ne  sont  pas  même  un  son  pour  les 
habiles,  mais  qui  forit  recnlor  les  ni.iis 
comme  des  rodoulabl  s  empèchoments. 
i  a  nécessité,  e?i  ce  que  cela  exisl»  pour 
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les  natures  d'élite,  pourceiies  qui  savent 
vouloir?  Un  ministre  gascon  a  dit  un  mot 
qui  devrait  être  gravé  sur  la  porte  de 
toutes  les  carrières  :  «  Tout  vient  a  point 
à  qui  sait  attendre.  »  Vous  ignori  z  donc 
que  le  mariage,  pour  les  hommes  de 
trempe  supérieure,  c'est  ou  une  chaîne 
qui  les  rive  aux  dernières  vulgarités  de 
l'existence,  ou  une  aile  qui  les  transporte 
aux  plus  hauts  sommets  du  monde  so- 
cial ?  La  femme  qu'il  vous  faudrait  à  vous, 
monsieur,  et  qui  ne  se  ferait  peut-être 
pas  longtemps  atlendre  dans  votre  ave- 
nir, si  vous  n'aviez  une  incroyable  hâte 
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de  la  livrera  la  première  dot  venue,  c'est 
celle  qui  serait  capable  de  vous  compren- 
dre, parce  qu'elle   vous  aurait  deviné; 
celle  qui  serait  pour  vous  un  collabora- 
teur, une  conDdenteinlelleclueile,et  non 
un  pol-au-feu  animé  ;  celle  qui,  aujour- 
d'hui votre  secrétaire,  pourrait  être  de- 
maiu  la  femme  vraisemblable  d'un  dé- 
puté, d'un  ambassadeur;  celle  enûn  qui 
serait  en  mesure  de  vous  offrir  son  cœur 
pour  ressort,  son  salon  pour  théâtre,  ses 
relations  pour  échelle,  et  qui,  en  récom- 
pense de  tout  ce  qu'elle  vous  apporterait 
d'élan  et  de  force,  ne  demanderait  qu'à 
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rayonner  aupn^s  de  votre  trône  de  la 
gloire  et  des  prospérités  qu'elle  aurait 
pressenties  en  vous  ! 

Grisée  en  quelque  façon  de  sa  parole, 
la  Hongroise  était  magnifique,  l'œil  élin- 
celant,  la  narine  gonflée;  les  perspectives 
que  déroulait  sa  vive  éloquence,  elle  sem- 
blait les  voir,  les  toucher  de  ses  mains 
frémissantes. 

Un  moment  La  Peyrade  fut  comme 
ébloui  de  cette  sorte  de  lever  de  soleil 
qui  éclatait  dans  sa  vie. 
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Toutefois,  comme  c'était  uu  homme 
prodi^ieusemeut  prudent  qui  s'était  fait 
une  loi  de  ne  prêter  que  sur  caution 
bonne  et  solvable,  il  fut  entraîné  a  peser 
encore  sur  la  situation. 


—  RJadamela  comtesse,  dit- il,  vous  me 
reprocliiez  tout  a  l'heure  de  parler  en 
bourgeois,  et  moi  j'ai  bien  peur  que  vous 
ne  parliez  en  déesse.  Je  vous  adîuire,  je 
vous  écoute,  mais  je  ne  suis  pas  con- 
vaincu. Ces  dévoûments,  ces  abnéga- 
tions sublimes,  se  rencontrent  peut-être 
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au  ciel,  mais  sur  la  terre  qui  peut  se  van- 
ter d'en  avoir  été  l'objet  ? 


—  Vous  VOUS  trompez,  monsieur,  dit 
la  comtesse  avec  solennité,  de  pareils  dé- 
voûments  sont  rares,  mais  ils  ne  sont  ni 
incroyables  ni  impossibles,  il  faut  seule- 
ment avoir  la  main  à  les  trouver,  et  sur- 
tout la  main  à  les  retenir  quand  ils  se  sont 
offerts  a  vous. 


Là-dessus,  elle  se  leva  majestueuse- 
ment. ^ 

V  18 
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La  Peyrade  comprit  qu'il  avait  uni  par 
déplaire,  et  qu'on  lecongédiait;  il  seleva 
à  soo  tour,  s'iuclina  avec  respect,  et  de- 
manda la  faveur  d'être  reçu  quelquefois. 


—  Monsieur,  lui  répondit  madame  Go- 
dollo,  chez  nous  autres  Hongrois,  gens 
primitifs  et  presque  sauvages,  quand  une 
porte  est  ouverte,  c'est  à  deux  battants; 
mais  quand  nous  la  fermons,  c'est  à  dou- 
ble verrou. 


Cette  réponse  digne  et  ambiguë  fut  ac- 
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compngnée  d'une  légère  incliiialion  de 
lêle.  Élourdi,  confondu  de  ces  façons 
d'êlre,  pour  lui  si  nouvelles,  et  qui  res- 
seniblaient  si  peu  à  celles  de  Flavie,  de 
Brigille  et  de  madame  Minard,  La  Pey- 
rade  sortit  en  se  demandant  s'il  avait  bien 
joué  le  jeu. 


cnAPiTKE  sixièmp: 


/ 


VI 


La  Roche  tarpéienne  est  près  du  Capitole. 


En  quiUant  madame  de  Godollo,  La 
Peyrade  sentit  le  l)osoin  de  se  recueillir. 

Au  tond  de  la  conversation  qu'il  venait 
d'avoir  avec  cette  étran^^e  femme,  que 
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démêlaii-il  ?  Un  piège  ou  nn  riche  parti 
qui  s'offrait  a  lui  ?  Dans  le  doite,  presser 
Céleste  de  se  prononcer  n'était  ni  habile, 
ni  prudent,  car  solliciter  une  solution, 
c'était  soi-même  prendre  un  engageraent 
et  fermer  la  porte  aux  chances  encore 
mal  définies  qui  venaient  de  se  révéler. 


Lerésultat  de  la  consultation  queThéo- 
doseeut  avec  lui-même  en  se  promenant 
sur  le  boulevart,  fut  qu'il  ne  devait,  dans 
le  momenl,songerqu'à  gagner  du  temps; 
en  conséquence,  au  lieu  de  paraître  chez 
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les  Thuillier,il  reiUra  chez  lui,  et  de  là 
écrivit  le  \/e{[i  billet  que  voici  : 


aMoncher  Thuillier, 

»  Tu  ne  trouvas  pas  sans  doute  extra- 
ordinaire que  je  ne  me  sois  pas  présenté 
chez  toi  aujourd'hui  ;  outre  que  j'ai  peur 

de  l'arrêt  qui  sera  rendu,  j(;  n'ai  pas 
voulu  me  donner  l'air  d'un  créancier  ira- 
patient  et  mal  appris. 


»  Quelques  jours  de  plus  ou  de  moins 
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sont  peu  de  chose  eu  pareiih  occurrence, 
cl  pourtant  niaderaoiseUe  Colieville  peut 
les  trouver  utiles  à  l'eulière  libeité  de  sa 
détermination. 

»  Je  ne  te  verrai  donc  pas  que  tu  ne 
m'aies  écrit. 

»  J'ai  retrouvé  un  peu  de  cal  me  et  ajouté 

quelques  pages  à  notre  manuscrit,  et  il 

faudra  maintenant  hien  peu  de  temps 

pour  que  nous  soyons  en  mesure  de  tout 

livrer  a  l'imprimeur. 

»  Bien  a  toi, 

1^  Théodose  de  La  Petrade.  » 
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Deux  heures  après,  velu  d'un  habit 
qui  évidemment  était  une  transition  à  la 
livrée  qu'on  ne  se  décidait  pas  encore  à 
risquer,  le  domestique  mâle  dont  avait 
parlé  Minard  apporlait  une  réponse  ainsi 
conçue: 


«  Viens  ce  soir,  sans  faute,  nous  cau- 
serons de  tout  cela  avec  Brigitte. 

»  Ton  bien  aiîectueusenient  dévoué, 
»  Jérôme  Thuillieu.  « 
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—  Bou  !  se  dit  La  Peyrade,  la  chose  ne 
marche  pas  toute  seule  et  j'aurai  le  loisir 
de  me  retourner. 


Le  soir,  au  rûoinent  où  il  se  fit  annon- 
cer chez  Thuiilier,  la  co  ulessedeGodollo 
qui,  dans  le  moment,  était  avec  Brigitte, 
s'empressa  de  se  lever  et  de  sortir. 


En  se  rencontrant  avec  l'avocat,  elle 
lui  adressa  un  salut  cérémonieux. 


Rien   de  coîicluant  a  déduire  de  ce 
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brusque  départ,  qui  pouvait  tout  signi- 
fier. 

Après  avoir  un  peu  parlé  de  la  pluie 
et  du  beau  temps,  ainsi  que  font  les  gons 
réunis  pour  traiter  d'un  intérêt  délicat 
sur  lequel  ils  ne  sont  pas  sûrs  de  s'en- 
tendre : 

—  Mon  petit,  dit  Brigitte,  qui  avait  en- 
voyé son  frère  faire  un  tour  de  boulevart 
en  lui  disant  de  la  laisser  faire,  c'est  bien 
gentil  a  vous  de  n'être  pas  venu  comme 
un  happe-chmrDOU?,  metire  le  pistolet  sur 
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ia  i5'orge,  car  nous  n'élions  pas  tout  à 
f  sit  prêts  pour  vous  répondre. 


Je  crois  bien,  ajouta-t-elle  en  prenant 
sa  métaphore  dans  son  ancien  métier 
d'escompleuse,  que  Céleste  aura  besoin 
d'un  petit  renouvellement. 


—  Ainsi,  dit  vivement  La  Peyrade.  elle 
ne  s'est  pas  décidée  en  faveur  de  mon- 
sieur P'éiix  Phellion  ? 

—  Maîiîi  !  reprit  îa  vieille  fdle,  hier  au 
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soir  vous  y  aviez  mis  bon  ordre,  mais 
vous  n'en  êlos  pas  à  savoir  qu'elle  en 
lient  un  peu  de  ce  côlé. 

—  A  moins  d'être  aveugle,  dit  l'avocat, 
qui  ne  le  verrait  ? 

—  Ce  n'est  pas  là,  du  reste,  un  obstacle 
à  nos  projets,  reprit  mademoiselle  Thuil- 
lier,  mais  ça  explique  que  je  vous  de- 

r 

mande  un  peu  de  crédit  pour  Céleste,  et 
voilà  pourquoi  aussi  j'avais  désiré  repor- 
ter le  mariage  à  une  époque  plus  éloi- 
gnée. 


288  I-ES   PRTITS    BOURGEOIS 

Je  voulais  vous  donner  le  temps  de 
vous  insinuer  dans  l'esprit  de  la  petite; 
mais  à  vousdeux  Thuillier  vous  avez  dé- 
rangé tous  mes  plans. 

—  Rien,  je  pense,  dit  La  Peyrade,  ne 
s'est  fait  sans  votre  aveu,  et,  si  durant 
ces  quinze  jours  je  ne  vous  ai  parlé  de 
rien,  c'est  pure  discrétion  ;  Tliuillier  m'a- 
vait dit  que  tout  était  convenu  avec  vous. 

—  Thuillier  sait  bien,  au  contraire, 
que  je  n'ai  pas  voulu  me  mêler  de  toutes 
vos  coml)inaisofis,  et  peut-être,  si  vous 
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n'avipz  pas  Mé  si  ran^  dans  ces  derniers 
toîîips,  aurais  je  élé  !a  première  à  vous 
avouer  que  je  ne  les  approuvais  pas. 

Cependant,  je  |  nis  dire  que  je  n'ai  rien 
fail  pour  empêcher  la  rôussile. 

—  C'i'Iail  Iroppou,  (iii  La  Pryra!!i%  vo- 
ire concours  nous  élall  iiécessaire. 


~  C'est  possible,  mais  moi  qui  connais 

mieux  les  femmes  que  vous,  étant  de  la 

parlio,  je  m'oiais  birn  (ioulo  qu^,  dans 
V  1  y 
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deux  amoureux  a  choisir.  Céleste  ne  ver- 
rait que  raulorisation  de  penser  tout  a 
son  aise  à  celui  qui  lui  plaisait  le  plus,  et 
justement  je  l'avais  toujours  laissée  dans 
le  vague  relativement  à  Félix,  sachant 
bien  le  moment  oîi  il  faudrait  mettre  or- 
dre k  sa  petite  tête. 


—  Enfin,  dit  La  Peyrade,  elle  me  re- 
fuse? 


—  C'est  bien  pis  que  ça,  elle  vous  ac- 
cepte, disant  qu'elle  a  donné  sa  parole, 


ni.iis  il  est  si  aisi'  de  voir  î.u'eiie  se  :■'.'- 
^îii-ih»  co:5îi^K'  {\r>c-  vicliiîio,  (ju'a  voli'O 
jîiaco  j;^  ne  serais  ni  lîaiié  ni  rassuré  li'uii 
pareil  succès.  ' 

Dans  une  autre  disposition  d'esprit,  La 
Peyrade  aurait  répondu  qu'il  acceptait  le 
sacriGce  et  que  c'était  son  affaire  à  lui 
de  gagner  le  cœur  qui  pour  le  moment 
ne  se  donnait  qu'à  regret;  mais  un  peu 
de  délai  lui  convenant: 

—  Quel  est  donc  votre  avis  ?  demanda- 
t-il  à  Brigitte?  à  quel  parti  m'arrèter? 
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—  Au  parli,  dit  Brigilfe,  de  finir  d'a- 
bord la  brochure  de  Tiuiillipr,  jjarco qu'il 
CD  perd  la  tête,  el  ensiiile  il  faut  me  lais- 
ser manœuvrer  vos  intérêts. 


—  Mais  sont-ils  dans  des  mains  amies? 
car,  petite  tante,  je  ne  puis  pas  me  le  dis- 
simuler, depuis  quelque  temps  vous  êtes 
bien  changée  pour  moi 


—  Je  suis  changée  pour  vous!  el  où 
voyez-vous  ça,  songe  creux  que  vous 
êtes? 
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—  Oh  !  ce  sont  des  nuances,  dit  La 
Pcyrade;  mais  il  est  bien  évident  que, 
depuis  rinlroduclioD  de  cette  comtesse 
Tonias  dans  votre  uiaisoa  î... 

—  Mou  pauvre  garçon,  la  Hongroise 
m'a  rendu  ties  services,  et  jejui  ai  de  la 
reconnaissance  :  est-ce  donc  une  raisoo 
pour  que  j'en  ma  nque  avec  vous,  qui  nous 
en  avez  rendu  de  plus  grands? 

—  Convenez,  dit  ûnement  La  Pejrade, 
qu'elle  vous  a  dit  beaucoup  de  mal  de 
moi. 


294  LES    PETITS    BOURGEOIS 

—  C'est  loul  simple  qu'elle  m'en  a  dll: 
des  belles  dames  comme  ça,  il  faut  que 
tout  le  monde  les  adore,  el  elle  sait  que 
vous  n'êtes  occupé  que  de  Céleste  ;  mais 
tout  ce  qu'elle  a  pu  me  dire,  ça  a  coulé 

comme  de  l'eau  sur  de  la  toile  cirée. 

\ 

—  Ainsi,  petite  tante,  demanda  La 
Pejrade,  je  puis  continuer  decompier  sur 
vous? 


—  Oui,  SI  vous  n'êtes  pas  tourmentant 
el  que  vous  me  laissiez  faire. 
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—  Voyons!  qu'est-ce  que  vous  ferez? 
clil  La  Pejrade  d'un  air  de  bonhomie. 

—  Je  ferai  que,  d'abord,  je  signifierai  à 
Félix  de  ne  plus  m  ilre  les  pieds  à  la 
maison. 

—  Est-ce  possible?  dit  l'avocat,  ou  du 
moins  est-ce  convenable? 


—  Très  possible,  et  je  le  lui  ferai  dire 
par  Phellion  lui-même.  Coji]me  c'<\st  un 
homme  à  chi  valsur  lespriticipes,  il  sera 
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voiilanl  pas  Taire  ce  qu'il  ia^il  pour  uhîc- 
nirla  iiiain  de  Céleste,  il  doil  nous  priver 
do  sa  préseiice. 

—  El  après?  dit  La  Peyrade. 


—  Après  je  signiûrrai  a  Céleste  qu'on 
lui  a  laissé  la  liberté  de  choisir  un  mari 
ou  Taulre,  et  que,  puisqu'elle  ne  veut  pas 
de  Félix,  il  faut  qu'elle s'arrangede  vous, 
qui  êtes  un  garçon  pieux,  comrueelle  les 
aiiue.  S.>y-  z  Irariquillc,  je  vous  l<'rai  jo- 
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limenl  valoir  de  voIrc  gi^nérosilé  à  ne 
pas  I  r. 'filer  de  l'enta gen.enl  qu'elle  avait 
pris;  mais  loul  ça  demandera  du  temps; 
et  s'il  !aul  attendre  huit  jours  seulement 
la  fin  de  la  brochure,  Thniiiicr,  d'ici  la, 
esl  capable  que  nous  soyons  obligés  de  le 
mettre  a  CbarentQ». 


—  Dans  deux  jours,  la  brochure  peut 
paraître  ;  mais  c'est  bien  sûr,  petite  tante, 
nous  jouons  franc  jeu?  Les  niontngnes, 
comme  on  dit,  ne  se  rencontrent  pas, 
mais  les  honiries  pessve  .1  se  rî>nconlrcr; 
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et,  ccrlaineiiiciil,  quand  viendra  le  nio- 
ment  de  l'élection,  je  suis  ea  mesure  de 
rendre  a  Thuillier  de  bons  et  de  mauvais 
services.  L'autre  jour,  Ggurez-vous,  j'ai 
eu  une  peur  affreuse.  J'avais  sur  moi  une 
lettre  oiî  il  me  parlait  dr  sa  brochure 
comme  étant  écrite  par  moi.  J'ai  craint 
un  moment  d'avoir  perdu  cette  lettre  au 
Luxembourg.  C'est  ça  qui  eût  été  un  joli 
ca  ncan  dans  le  quartier  ! 


—  Est-ce  qu'on  ta  il  des  malices  avec 
des  finauds  comme  vous?  dit  la  vieille 
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fille,  avant  bien  compris  ce  qu'il  y  avait 
de  comminatoire  dans  cette  dernière 
phrase,  arrivée  sans  transition  dans  la 
conversation.  Mais,  au  fait,  ajouta-t-elle, 
avez-vous  quelque  chose  a  nous  repro- 
cher? N'est-ce  pas  vous  plulôl  qui  êtes  en 
reste  de  vos  promesses  ?  Celle  croix  qui 
devait  arriver  dans  huit  jours,  celte  bro- 
chure qui  devait  être  parue  depuis  long- 
temps ! 

—  La  brochure,  la  croix,  tout  ira  l'un 
portant  l'autre,  répondit  La  Peyrade  en  se 
levant  :  dites  aThuillierde  venir  me  voir 
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dpniaina  1  soir,  je  pense  que  nous  pour- 
rons corrii^er  la  dernière  feuille.  Mais 
surtout  ne  prêlez  pas  trop  l'oreille  aux 
méchanceh'S  de  madame  Godollo;  j'ai 
une  idée  que  pour  se  faire  tout  à  fait  mai 
lre.-se  dans  la  maison,  elle  veut  éloigner 
tous  vos  amis  ei  on  même  temjîS  qu'elle 
a  Jeté  son  dévolu  sur  Thuillier. 


—  Au  failjdil  la  vieille  fille,  qu'en  par- 
tant l'infernal  avocat  ven.iil  del:3uche;  -i 

r(\M(iî'i;il  l(>ujours  sen--îl)le  de  son  nnto- 
nlé,  ii  liiii!  <|ii','  je  f:ssealivnîio!:  h  ce  que 
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vous  me  dites  la  :  elleesl  un  i)eu  coquelle, 
la  petite  mère  ! 

A  sa  phrase  adroitement  jetée,  La  Pey- 
rade  eut  un  autre  bénéfice  :  par  la  r'- 
ponse  de  Brigitte,  il  vit  (jue  la  comtesse 
ne  lui  avait  pa>  parlé  de  la  visite  qu'il  lui 
avait  faite  dans  la  journée 


Celle  rélicence  pouvait  avoir  un  grand 
sens. 


Quatre  jours  plus  tard,  rimprimeur,  le 
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brocheur,  le  salineur,  ayaiU  fait  leur  f- 
Oce,  Tiiuillier,  dans  la  soirée,  puise  don- 
ner l'inexprimable  bonheur  de  coinim-n- 
cer  par  les  bouievarts  une  tournée  qu'il 
poursuivit  dans  ies  passages  et  jusqu'au 
Palais-Rojal. 

A  tous  les  étalages  de  libraires,  il  jetait 
un  coup  d'oeil  quand  il  apercevait,  bril- 
lant sur  une  affiche  jaune,  le  fameux 
litre: 

DE  L'IMI  OT  ET  DE  L'AMORTISSEMENT, 

PAR    J.    TIIUILLIER, 

Membre  du  conseil  général  de  la  Seine. 
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Parvenu  à  -m^  persuader  que,  par  les 
soins  donnps  à  la  correction  des  épreu- 
veSjil  s'était  approprié  lemérilede  l'œu- 
vre, son  cœur  paternel,  comme  celui  de 
maître  Corb -au ,  ne  se  sentait  pas  de 
joie. 

II  fautajouter  qu'il  avait  dans  une  bien 
mince  estiine  le.-  éditeurs  qui  n'annon- 
çaient pas.la  vente  de  cette  «o^veaM/é  des- 
tinée, dans  sa  pensée,  à  devenir  un  évé- 
nement européen. 

Sans  se  bien  rendre  compte  de  la  ma- 
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nière  donl  il  pourrait  avoir  justice  do 
lour  indifférence,  toujours  est-il  qu'il 
prenait  note  de  ces  maisons  rebelles, 
leur  voulant  autant  de  isiai  que  s'il  en  eût 
reçu  un  affront. 


Le  lendemain,  sa  journée  ?e  passa  dé- 
licieusement h  faire  un  cerlaiu  nombre 
de  lettres  d'envoi  et  "a  mettr{  sans  bande 
une  cinquatitaine  d'exemplaires  auxquels 
il  lui  sembla!},  qu'in«crite  de  sa  main,  la 
phrase  sacramentelle  de  la  part  de  /'«?/- 
/e2/r  comniuiiiquaii  un  prix  inestimable. 
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Mais  le  troisième  jour  de  la  mise  en 
vente  apporta  k  son  bonheur  un  peu  de 
déchet. 


Il  avait  pris  pour  éditeur  un  jeune 
homme  qui,  faisant  la  librairie  en  casse- 
cou,  s'était  établi  depuis  peu  dans  le  pas- 
sage des  Panoramas,  où  il  payait  un 
loyer  ruineux. 


Neveu  de  Barbet,  !e  libraire  que  Bri- 
gitte avait  pour  locataire  dans  la  maison 
de  la  rue   Saint  Dominique-d'Eufer,  et 

\  20 
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auquel  elle  escomptait  ses  billets,  ce  Bar- 
bet Junior  était  un  garçon  qui  r\e  doutait 
de  rien,  et  quand  il  fut  présenté  à  Thuil- 
lierparsononcle,ils'étaitengagé,  pourvu 
qu'on  ne  lésinât  pas  sur  les  annonces,  à 
rendre  nécessaire  au  bout  d'une  semaine 
une  seconde  édition. 


Or,  ThuiUier  avait  dépensé  près  de 
quinze centsfrancsen  publicité  payée;  des 
exemplaires  avaient  été  envoyés  à  profu- 
sion aux  journaux,  et,  après  trois  jours 
passés,  la  vente  s'élevait  a  sept  exem- 
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plaires,  et  encore,  dans  ce  nombre,  trois 
avaient élé  pris  à  crédit. 


On  pourrait  croire  qu'en  faisant  con- 
naître à  Thuillier  consterné  ce  résultat  si 
mesquin,  le  jeune  éditeur  avait  perdu 
quelque  chose  de  son  assurance. 


—  Je  suis  enchanté  de  ce  qui  arrive, 
dit  au  contraire  ce  Guzman  de  la  librai- 
rie. Si  nous  avions  vendu  une  centaine 
d'exemplaires,  cela  m'inquiéterait  pour 
les  quinze  cents  que  nous  avons  tirés  ; 
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j'appellerais  cr'la  faire  Ioiil^  feu,  au  lieu 
que  cetîe  venie  tout  à  fait  iusip^nifiante 
me  prouve  que  l'édition  sera  raflée  d'un 
coup. 


—  Mais  quand?  demanda  Ttiuillier, 
auquel  ce  point  de  vue  parut  un  peu  pa- 
radoxal. 


—  Parbleu  !  répondit  Barbet,  quand 
nous  aurons  des  articles  dans  tous  les 
journaux  Les  annonces  sont  seulement 
utiles  a  éveiller  l'attention   du  public, 
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elles  le  mettent  en  arrêt:  Voilà,  se  dit-il, 
une  publication  qui  doit  avoir  de  l'inté- 
rêt, de  Vimpôi  ei  de  V amortissement  ^  un 
joli  litre!  mais  plus  le  litre  est  piquant, 
plus  on  se  défie,  un  y  a  été  pris  si  sou- 
vent !  Alors  on  allend  les  articles,  au  lieu 
que,  pour  un  livre  destiné  à  une  vente 
médiocre,  il  va  toujours  une  c^'ntaine 
d'acheleurs  tout  faits,  mais  après  (hix  , 
serviteur  !  nous  ne  plaçons  plus  rien. 


—  Conime  çn,  dil  Thi.illicr,    vous  ne 
vovez  pas  la  vej«le  (lése.sirJrre? 
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—  Je  la  vois,  au  conlraiie,  sous  le 
meilleur  aspec;!.  Lorsque  les  Débats,  le 
Constitutionnel,  ie  Siècle  et  la  Presse  seule- 
ment, auront  parlé,  surtout  si  vous  étiez 
éreiuté  par  les  Débals  qui  sont  ministé- 
riels, il  ne  faudra  pas  quatre  jours  -JOur 
que  tout  soit  enlevé. 


—  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise,  ré- 
pondit Thuillier,  mais  comment  aborder 
tous  ces  coryphées  de  la  presse  ? 


Ah!  je  m'en  charge,  dit  Barbet,  je 
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suis  au  mieux  avec  tous  les  rédacteurs 
60  chef;  ils  disent  que  j'ai  le  diable  au 
corps  el  que  je  leur  rappelle  Lûdvocat 
dans  soQ  bon  temps. 


—  Alors,  mon  cher,  vous  auriez  déjà 
dû  les  voir. 


—  Ah!  permettez,  papa  Thuillier,  il  y 
a  une  manière  d'aborder  les  journalistes, 
et,  comuie  vous  vous  êtes  déjà  récrié  sur 
le  chiffre  de  quinze  cents  francs  que  vous 
ont  coûté  les  annoi  ces,  je  n'ai  pas  osé 
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VOUS  parler  do  m'ouvrir  un  aulrc  crédil 
extraordinaire. 


—  Mais  pourquoi  ce  crédil?  demanda 
Thuillier  avec  inquiétude. 


—  Quand  vous  avez  été  nommé  mem- 
bre du  conseil  général  de  la  Seine,  de- 
manda le  libraire,  où  s'est  complotée  vo- 
tre élection? 


~  Parbleu  î  chez  moi^  répondit  Thuil- 
lier. 
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—  Chez  vous,  sans  doute,  mais  dans 
un  dîner  suivi  d'un  bal,  lequel  bal  lui- 
même  a  été  couronné  par  un  souper.  Eh 
bien  !  mon  cher  maître,  il  n'y  a  pas  deux 
moyens  de  prendre  les  affaires,  Boiîeau 
l'a  dit: 


Tout  se  fait  en  dînant  dans  le  temps  où  nous  sommes, 
El  c'est  par  les  dîners  que  l'on  gouverne  les  hommes  ! 


—  Ainsi ,   vous   seriez  d'avis   que  je 
donne  un  dîner  de  journalistes? 

—  Oui,  niais  pas  chez  vous,  î)arce  que 
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les  journalistes,  voyez-vous,  quand  il  y 
a  des  femmes,  ça  les  embête:  il  faut  se 
tenir  !  et  puis  ce  n'est  pas  un  dîner,  c'est 
un  déjeûner  qui  convient.  Le  soir,  ces 
messieurs  ont  des  premières  représenta- 
tions, le  journal  qu'il  faut  aller  faire,  sans 
compter  leurs  petites  allures,  au  lieu  que 
le  matin  on  n'a  rien  à  penser  ;  moi,  c'est 
toujours  des  déjeuners  que  j'ai  donnés. 


—  Mais  ça  coule  cher,  ces  repas-la  ! 
Messieurs  les  journalisles,  c'est  gour- 
mand ! 
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—  Pouh  !  vingt  francs  par  tète  sans  le 
vin.  Mettez  que  vous  ayez  une  dizaine  de 
convives,  avec  une  centaine  d'écus,  vous 
ferez  très  convenablement  les  choses. 
C'est  même  au  point  de  vue  de  l'écono- 
mie que  le  déjeûner  est  préférable;  un 
dîner,  vous  ne  vous  en  tireriez  pas  à 
moins  d'un  billet  de  cinq  cents. 


—  Comme  vousy  allez,  jeune  homme! 
ditThuiliier. 


-  Ah  !  dame!  tout  le  monde  sait  que 
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la  dépulation  coûte  cher,  et  c'est  votre 
candidature  que  vous  préparez  là.  j 

—  i^Jais  comment  s'y  prendre  pour 
avoirces  messieurs,  est-ce  qu'il  faut  que 
j  aille  les  inviter  moi-même? 


Du    tout,  vous  avez  envoyé  votre 


brochure,  vous  leur  donnez  rendez- vous 
chez  Philippe  ou  chez  Véfour,  ils  com- 
prendront à  nicrveille. 


Dix   coiivivf  s,   dit  alors  Thuiilier, 
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commonçanl  à  entrer  dans  i'iciée,  il  n'y  a 
pas,  il  me  semble ,  autant  de  journaux 
importants. 

—  C'est  vrai,  repartit  l'éditeur,  mais  il 
faut  aussi  avoir  les  roquets,  parce  que 
c'est  ceux-là  qui  aboient  le  plus  fort.  Ce 
déjeuner  aura  du  retentissement;  ils 
trouveraient  que  vous  avez  l'air  de  faire 


un  triage,  et  autant  d'exclus,  autant  d'en- 


nemis. 

—  Ainsi,  selon  vous,  il  suffirait  d'a- 
dresser des  invitations? 
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-—  Oui,  je  ferai  une  liste,  vous  écrirez 
les  lettres  et  vous  me  les  enverrez,  je  me 
chargerai  Je  les  faire  porter  et  j'en  re- 
mettrai plusieurs  en  mains  propres. 


—  Si  j'étais  sûr,  dit  Thuillier  avec  in- 
décision, que  cette  dépense  fasse  l'effet 
que  nous  désirons  1 


—  Si  je  suis  sûr  est  joli,  dit  Barbet  avec 
importance  ;  mais  mon  cher  maître,  c'est 
de  l'argent  placé  sur  hypothèque  :  avec 
ça  je  vous  ffarî^ntis  la  vente  des  quinze 
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cents  exemplaires.  Eh  bien  !  a  quarante 
sous,  en  comptant  les  remises,  ça  fait 
trois  mille  francs.  Vous  voyez  que  vos 
frais  ordinaires  et  extraordinaires  soot 
couverts  et  au-delà. 


—  Enfln,  dit  Thuillier  en  s'on  allant, 
j'en  causerai  avec  La  Peyrade. 


—  Comme  vous  voudrez,  cher  maître, 
mais  décidez-vous  bientôt,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  qui  moisisse  comme  un  livre: 
écrire   chaud ,  servir  chaud ,   enlever 


3â0  LES    PETITS    B<,'URGiiOI5 

chaud,  voila  les  trois  temps  de  l'exercice 
pour  l'auleur,  l'éditeur  et  le  public;  et 
hors  de  là  on  ne  fait  que  de  la  eamelotte, 
et  autant  ne  pas  s'en  mêler. 


FliV  DU  CINQUIÈME  VOLUME. 
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